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ONSEIGNEVR, 


IJhùnneuY que ' fzjous 
fuit de feimettre que Je vopfspre-^ 
Jentujfe rHiJioire des Femmes des 
douze Ce fut s enhardi à écri- 


EP I T RE. 

te h Vie des^ Impératrices^^ qui 
ont: régné jufqu à la prife de 
Conftantinople, La. noble Jfe du 
fujet ^ la ^afie étendue de VOu^- 
* wage 5 tâ fàr tout le haut rang y 
le difiernememt délicat Cÿ la ju/l- 
tejfe d^ejprit du ‘Frince , a qui . 
fai r honneur de le dédier 3. de-- 
woient fans doute épouvanter mu 
plume timide ^ me faire aban^ 
donner un dejfein dont lesecutton 
- demande des talens que je n ai 
. point s mais il efl quelques fois 
dheureufes temerite\ ^ & dans 
certains Ouvrages la nouveaute^ 
dî^proj et , Cÿ le courage de lavoir 
entrepris ont le mérité d*un Où* 
vrage parfait, 

^elques précieux que foient ^ 
MONSEJGHWVR ^ tous lesmo- 


E P I T R E. 

• — y *» 

inens £un grand Prince , il efè 
necejfaire que fe s plus glorieuje s 
occupations ayent quelque feld-^ 
che V mais je ne f dans /es 
heures de lotfir , il peut trouyer 
un plus noble amufement ^ que la 
leSiure de VUifloire. Dans ceUe 
des Impératrices vous trou^ere^ 
MONSEWNEVR, la plus belle 
partie de celle des Empereurs ^ 
de beaucoup de Princes^ qui com'»^ 
me <vous ont hé affls près dtù 
Trône. Vous y werre\ aujjl les 
Malts les plus dignes de remar^ 
que d’une infinité de grands Hom^ ' 
mes qui fe font rendus recomman-^ 
dables y ou par les glorieux Ex^ 
ploîts de leur valeur y ou par les 
perdantes lumières de leur genicy 

ou par les figes maximes dune 

a iij 
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E P I T R E. 

politique adroite > ^ mefUree. 

Je fqd , MONSEIGNEVR , 
quil Yiefl pas necejîdre , que ^ous i 
. aüieT^chercher dans cette Hifloire 
des exemples é loignez.de ces <per- ‘ 
tus éclatantes ^ Jolides qui con-- 
Jacrent d l'immortalité ceux qui 
les^ pojfedent j ^ous en aye\ % . 
domeftiques àujquels l'Antiquité 
nefqaurbitenprefenterde compa- 
rables , les fiée le s avenir propo- ^ ' 
feront ' comme un modèle fini ^ 
LOVIS LE GRAND ^otre au- 
gufle Oncle , dont la gloire m^ra 
autant que le nom ^ ^ qui a un 
P imitateur de là fagejfe . 

de Jbn Gouvernement^ 'dans le 
grand Prince qui e fi le depofitai- 
ae de l'autorité royale : Mais 
vous y pourrez, remarquer ^ que 
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n r I T R E. 
dans tous les tems <^a> été la 
tu y le mérité y les grandes qua- 
litex, qui ont iUufiré les grands 
Hommes, . ■ 

Je prendrai la lihené défaire 
paroître fous y os aufpicesy MON- 
SElGNEVRy la fuite de cette 
Hifioire y dont f ai l honneur de 
wous prejenter lé fécond Tome y 
& cé/èradans lé dernier que fvous 
*verre\ Conftantinople ^ ÏEm^ 
pire d Orient de^venir la conquête 
de ces fameux Héros dans le Sang 
defquels nja Je confondre le votre y 
dont vous aüex, faire rewiwre 
les vertus. Déjà eh ^os mains y 
MONSEJGNEVK y font confiées 
les plus importantes Charges de 
la Milice y ^^ tout le monde a^ 
voué a^ec autant de jufiice que . 



, E P I T R E. 

de joye , qu en les déférant â Qua- 
tre Rang^ QH les fait tomber fur 
le mérite. 

Puijfe ma plume ^ enéerham 
les belles Avions des Princes qui 
ont paît à cette Hifioire y appren- 
- dre A celebrer un jour dignement 
les fvStres. Perfinne ne les pu-- 
hliera jamais a/vec plus dé %ele 
^ dé joye que celui qui efi avec 
U plus profond reJpeHtd la plus 
parfaite fiumijfîon y 

% * •• 

/ 

MONSEIGNEVR,;- 


t 

. très-h tWîbIe& 
très-obcïfïant Servi- 
teur» Ds Sekwhz^ 
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F REFACE. 

L e fuccès quei*on me flate qu’« 
eu l’Hiftoire des Femmes _ des 
douze Cefars que j’ai donnée au Pu^r 
blic j.n’avoit pu- me tenter & me fai- 
re entreprendre PHiftoire des au- 
tres Impératrices. Bien-Ioin d’avoir ' 
l’envie de me *faire imprimer une 
fécondé fois , démangeaifon alîèz 
ordinaire aux mauvais Auteurs , j’a- 
#ois au'contraire fortement réfoluy 
de ne plus m’expofer. Cependanr 
des Perfonnes d un grand mérite de 
d’un profond fçavoir , m’ont mis 
comme par force la plume à læ 
main , di le defîr de mériter la proi. 
redion du grand Prince, à la gloi- 
re duquel je confacre cet Ouvrage 
a fait qu’on a trouvé en moi une 4| 
docilité dont je ne me croyois poinr 
capable. Je ne prétens point par là^, 
rendre perfonne refponlable des faiÿ*" 
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P R E F A C E, ‘ 

tes que l’on trouveri dans cet Ou- 
vrage, ni juftifier la •témérité qui 
me l’a fait entreprendre, je devois 
connoîcre mes fo/ces , & ne pas fui- 
vre en cette occalîon îe confeil dé 
ces Perfonnes , qui fuppofenc en moi 
un calent que je n’ai point. Ainiî 
qu’on ne croye pas quie par cet ef- 
pece de Préface, je veüille difpofer 
îe Publicà laconderj^endance.Jefçai 
qu’il ne fe paye ni d’excufes , ni de 
prétextes, & qu’il mettra tout le tort 
de mon coté,- & il aura raifon 3 ci^ 
j’ai beaucoup de déference pour Tes 
fentimens. Audi d’abord que ce Li- 
vre aura paru , s’il me revient qu’il 
ne foie pas gouré , je me rangerai 
du côté des Cenleuxs , & il n’y au- 
ra que le Libraire qui ait befoin d’ê- 
tre confolé. 

Parmi ceux qui liront cet Ouvra-- 
^ g^e, il y en aura fans doute qui diront 
que j’y ai trop parlé des Empereurs 
. comme l’ont déjà dit plufieurs dé 
ceux qui ont lu l’Hiftoire des Fem- 



PREFACE^ 

roes des douze Cefars- Jai confulîê 
là-deffus des S^avans très-judicieux 
& qui écrivent avec autant de po- 
Hcedè que d'érudition , & bien loin 
d’improuver que je raroenaffe plu^ 
fleurs endroits d^ la vie des Empe- 
reurs } ils m'ont au contraire con- 
feillé de mçler une bonne partie 
de leur Hifloire dans celle des Im- 
pératrices 3 & comme je fçai que leur 
l'entiment cft décifif , j’ai crû que 
j;e pouvois le fnivre, fans craindre 
que ceux qui font d’un avis con- 
traire puiiTent raifonablement me 
blâmer. D’ailleurs l’Hiûoire des Im- 
pératrices eft trop liée avec celle 
de leurs Epoux , pour qu’on puide 
fe difpenfer de faire entrer l’une daqs 
l’autre, 6 c quoyqu’il y ait des Impé- 
ratrices 3 dont on ne f^ait même 
ni le nom ni la famille j il a fallti 
neanmoins alors parler necelTaire- 
ment des Empereurs , parce que le 
Régné d’un Prince a pour l’ordinai- 
re avec le Régné fuivant quelque 

c i) 
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^ Jt E PAC E , 

Ëaifbn qui eft efTentielIe pour faire' 
entrer les Leâ;eurs dans la coonoif. 
iance des caufes , des motifs , & des 
eireonftances de certains faits qui* 
font partie de i’Hiftoire des Impé- 
ratrices. 

Je dois avoüer que dans fHiftoi- 
re de certaines Impératrices , SC 
dans celle de plufieurs Empereurs } 
il y des endroits que l’on eft bien- 
ambarralTé de rapporter , pour peu 
que l’on aime la pudeur , & que' 
l’on veuille ménager celle des Lec- 
teurs. Fauftine la jeune , par exem^ 
pie , & Heliogabale , n’offrent à un> 
Hiftorien que des ordures abomi- 
nables à décrire. J'ai enveloppé le' 
ijiieux que j’ai les faits que j*ai 
rapportez dans ce Livre, & j’aiab'- 
folumenc paffé fous Elence d’autres 
traits que ceux qui nous les ont 
tranfmis n’ont ofé décrire qu’avec 
peine ’ôc après avoir prévenu les 
Ledeurs j à Dieu ne plaife qu’bn 
put reprocher â un Hiftorien Chrc- 


I 



PREFACE. 

tien , d‘avoir moins de pudeur 
que des Auteurs idolâtres, & que 
ma plume moins fage& moins cir- 
. eonfpede que la leur osât reveler à 
nud des turpitudes fur lerquclles ils 
ont eu ia précaution de jetter deS' 
voiles. Si je n’ecris point avec po-. * 
iiteiTe , ce fera du moins avec cette- 
' modefte retenue que demande la- 
' Religion que je profelTe qui 
convient fi bien à un honnête hom- 
; me, 

,|e n’ai au rede rapporté aucuts 
fea?r , que (ur rautorité de quelque 
A'-iteur ancien ou moderne ,^ôc 
eré pour ne pas charger les mar- 
■ecs'd’un trop grand nombre de ci- 
> tatians , que je n’ai pas toujours ci- 
• îé mon garant. Je f^ai que la vérité 
ert la première éi la plus efîentielle 
-qualité de rHihoirc j aulîi , je n’al 
■ rien avancé’ de moi. même ni lus 
“mes propres conjeélures ,& (i je ne 
puis promettre au Lecteur que dân.*5 
ceîîs Hifloire il trouvera • de ' la 
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T R E FACE, 

beauté dans le ftile , de la non veair- , 
té dans l’expreflîon , de la noblefle 
dans les penfées , & tout ce qui peut 
rintereder , le -piquer 6c lui plaire 5. ^ 
■.je puis du'moins l’alïûrer qu’il y 
trouvera la vérité , fino/i bien or- 
• née,* du moins tres-exacle: 

2Feque ego eloquentiam vide or foUi^ 

ciius effe ^fedremiT Vol, . 


• i ' f. 




T A B L E 



L O T I N E 3 Femme de Tra-. 
jan. Pâge 8 

Julie-Sabine , Femme 
1 drien. jr 

Faust i n e la M ere y femme dl An- ' 
îonin le Débonnaire, 7-ç 

F A U S T I N E la jeune , Femme de 
Marc-Aurele. i.oj 

Luc 1 1 E , Femme de T^erus. 157 
' C R I- s P I NE, Femme de Commode 
iVlARTiA, Femme Concubine du 
meme Empereur, 387 

T 1 T I A n; A , f emme de Fertinax, 

* < 

ScANTiLLA, Femme de Julien, 

. V. ■ -i ’ Hï 

VE Femme de Severe»^ 

.PlântillEj Femme ‘de CaracaU 

' . '■ ^ 7,5 

Fin de la Table. 



^ P PR O^B.AXIO N. 

*l *ay lu par ordre de Monfeigneiir le 
G^f Je des Sçaeux , V Hifloire des Impcra- 
tirces Romaines , & n*y ai rien trouvé qui 
en doive empêcher .rimprelTion. Fait à' 
Paris ee 4 May 1712. 

..... ■ FONTENELLE.. 


PRIVILEGE VU RUT. ' 

L ’ GUIS, PAR LA GRAC.H DE DIEtJ, ROY' 
DE F».a.nc£ iT BS Navarre ; A nos amcz 
& féaux Confcillers , les Gens tenans nos GciiiS' 
<le Parleincnr, Maîtres des Reaiicccs ordinaucs- 
de notre Hôtel, Grand-Conlcil Prévôt de Pa- 
., ris , Baitlifs , Sénéchaux , leur Lieutenans Civils,; 
& autres nos jufliciers qu’il appartiendra : Salue 
Nôtre^bien amé Mattieu de Launay Librai- 
re à Paris, 'Nous ayant fait rcm'ontrer qu’rl 
fouhaittoit faire Imprimer & donner àu Public, 
un Ouvrage qui a pour titre Les R tmmts des dou- 
7^ Ceptrs^ fuite des Femmes des' douXe Ce-- 
- fars où l'HiJloire, des Impératrices Romaines mais 
- craignant que d’autres Libraires où Imprimeurs 
ne s’avifaifent dc'Iuy comerfaire ledit Guvran- 
ge , cc qui luy feroit un tort conliderable, il nous 
avoit en confcqûencc fait luppiicr de Iny accor- 
der nos Lettres de Privilèges fur cc nccdlàircs. 
'A ccs'caulcs, voulant traiter favorabiemen: le- 
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die Expofant , Nous luy avons permis Se per-f 
mettons , par ces Preientes , de faire imprimer) 
ledit Ouvrage eh telles Volumes , forme , mar- 
ge, caradlerc conjointement ou l'cparémcnt 
& autant de fois que bon luy femblcra , & de 
le vendre , faite vendre débiter par tout nôtre 
Pvoyaume pendant le tems de huit années con- 
fccutives , à conter de la. datte dcfdites Prefm- 
tes ; faifons defenfes à toutes fortes de pcrlbn- , 
nés de quelque qualité & condition qu’elles 
foicnc d’en introduire d’imprellion étrangère 
dans aucun lieu de norre- obcilTancc ; comme 
♦ auflî à tous Libraires,. Imprimeurs & autres,, 
d’imprimer, faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre , -débiter ni contrefaite ledit Ouvrage , cy- 
deirus ennoncc f eu tout ni en partie, ni d’en 
faire aucuns Extraits (bus quelque prétexte que 
ce (bit , d’augmentation , corretlion , change- 
ment de 'Titre ou autrement , fans la permif- 
fion erpreife, & par écrit, dudit Expofant, ou 
de ceux qui auront droit de luy , à peine de 
cohfifcation des Exemplaires contrefaits , de 
trois milles liv^ d’amande contre chacun des 
coTitrevenarts ;.<!©nf un tiers à Nous , un tiers^à 
rHôccl Dieu de Paris , l’autre tiers audit Br- 
po(ànt , & de cous dépens dommages , & in- 
terets } à la charge que ces Prefentes feront en» 
regiftrées tour au long far le Rcgiftre de la. 
Communauté des Imurirncurs & Libraires de 

4 

Paris, & ce dans trois mois de la datte d’iccl- 
Ics ; que l’imprefîîon dudit Ouvrages fera fait 
dans nôtre Royaumc% Se non ailleurs , en bon 
•. papier & en beaux cara<flcrcs, conrormement aiix 
Regicmens de la Librairie ; & qu’avant de l’cx- 
pofer en vente, le Manuferit ou imprimé, qui au»- 
' ra fervi de copie audit Ouvragç, fera remis dans 



Ilfi'mcme état on l’Approbation y aura été cîolî- 
né , ès mains de nôtre très clicr Se fcal Che- , 
valicr Garde des Sceaux de France , le Sieur 
flcuriau Darmenonville , & qu’il en fera ctv- 
fuitc remis deux Exemplaires dans nôtre Bi- 
blioteque publique, un dans celle de nôtre Cliâ- 
ccau du Louvre , & un dans celle de nôtre die - 
très cher & fcal Chevalier Garde des Sceaux de' 
France , le Sieur Flcuriau Darmenonville , le tout ' 
à peine de nullité des Prefentes j du contenu • 
delquelles vous mandons. & en joignons de fai- 
re joliîr l’Expofant , ou fes ayans caule , pleine-, 
riient & pailîblcment fans fouffrir qu’il luy, 

Toit fait aucun trouble ou empêchement ; Vou-, 
Ions que îa Copie defdlccs prefentes, qui fera 
imprimée tour au long, au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage, foie tenuo pour duë- 
ment /îgnifiée, & qu’aux Copies coÛationnées 
par l’un de nos amez & féaux Co'nrcillers Se Se- 
crétaires , foitfoy ajoûtec comme à l’Original ; 

' Commandons an Premier nôtre Huifficr ou Scr- ' 

- gent, de faire pour l’execution d’iccIIe<,tous Adbes 
requis & neccnaircs , fans demander autre pcr^. 
milîîon , & nonobftant Clameur de Haro , Char- “ 
te Normande, & Lettres à cc^ntraires ; O^r. 
tel cft nôtre plailîr, Donnb’ à Paris le quatriè- 
me jour du mois de Septembre , l’an de Grâce 
mil fept cens vingt -deux, & de nôtre Rè- 
gne le huitième. Par le Roy cri- fon Gonfcil. -, 

* C A R P O T. • • ' • 

■» 

Regiftfè fut le Ke^ijlre P", de lit Commun»tite' . 
des Libraires é* Imprimeurs de P*ris , fa^e u.51, 

N. 3JS , cenformement aux Kegltmens notam' 
ment , rt l'Arrêt du Confeil du 13 Août 17OJ' A 
Taris le i) Oêlobre 1711. 

B Al. L A RD y Sindie,- 
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IMPERATRICES 



ROMAINES- 

^ 'Empire Romain ne fut jamais 
fl floriffaiïC que (ôiis le Kegnc 
d’Augufte, qui à proprement 
P n ier on fut le fondateur. Ce 
Prince par le bonheur de (es Armes, par 
fa modération , & par la SagefTe de fbn 
Gouvernement fçut faire .relpcder /on 
autorité fans la rendre odieule; & quoi- 
que les premieies expériences de la fervi- 
tude, révoltent pour l’ordinaire les ccrurs 
accoutumez à rindependance , & à'ia li- 
l)crté, les Romains, qui avofent été fi ja- 
loux de la leur , s’accoutumèrent infenfi- 
blement à cette nouvelle domination, pàrcc- 
qu’Augufte eut foin d’en tempérer le poids. 
- * A 
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% Les Impératrices Romaines, 

Mais l’on ne fçauroit difconvenir qii*il 
ne foit redevable à Tlmperatrice Livic 
d*une partie de ià gloire. Ce que' ce Prin- 
ce a fait de plus judicieux , de plus pru- 
dent & de plus mefuré , a été le fruit des 
fages conlèils de fon Epoufe , & je ne 
fçay fi la grandeur d’ame qu’il fit paroi - 
tie dans le pardon accordé à Cinna Sc 
aux complices de fà confpiration , n’a pas 
illuftré fon Régné aufll glorieufèment 
que la plus brillante de ^ès Conquêtes ; 
Perfonr;e n’ignore que ce fut ce fameux 
entretien quÜl eut avec Livie , qui le dé- 
termina au pardon, de ces grands hommes ; 
& il eft certain que rien n’affermit Auguf^ 
te fi fûrement mr le Trône , que la grâ- 
ce qu’il accorda à cçux qui vouloient l’en 
renverfer. Gencrofité px^itique , qui luy 
fut infpirée par Livie» laquelle penloit les 
chofes bien plus finement qu’Augufte. * 

Les Impératrices qui s’affirent lur le T rô- ’ 
ne avec les fiicceffcurs d’Augufte, & qui 
Ibnt connus fous le n<?m des douze Ce^- 
fars , n’eurent pas l’habileté, la grandeur 
d’ame,la prudence & la politique de Livie; 
elles ne s’y firent voir au ^contraire que par 

Eoqtf f i3f ita Jtbi em- rirtur, /id tfinie qHtqut tnt- 
nium- s de-üinxit , ut nij exfum intercidirit. Livia 

fio» n,oda irfidtt cintra if- rt’iter» fatiffirra tum Ctxtnlt9 
fun , nulU itinit faiutit 
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Les Impératrices Êomaîttes, % 
de mauvais endroits, & elles firent àTEm-^ 
pire des flecrilliires plus honteüfès que les 
Empereurs.les plus décriez, qui;pour la plug 
part, ne fuient que rinftrument dont (è 
fei virenHeurs Epoufes pour fatisfaire leurs 
paflions, Cejonie en troublant l’Efpjit de’ 

Caius , par le breuvage qu’elle luy donna , 
fe chargea des horreurs de fon Rcgne. 
MelTaline & Agrippine par leur cruauté, 
leiiV ambition , leur avarice & leur liberti- * 
nage , furent les fléaux les plus cru#ls , qui 
’ ayent jan^^is affligé Rome & les Provin- 
ces. Julie, Popée & Domitia firent reten- 
tir l’Empire de l’infamie de leur vie. Telles 
furent les premières Impératrice?. 

Plotine à la vérité , contribua à remet- 
tre l’Empire dans fa première fplendeur. 

Elle eut les bonnes qualitez de Livie fins 
avoir ni fon orgueil , ni fa fierté j mais des 
Impératrices qui luy fuccederent peu eu- 
■ rent fês vertus , & beaucoup renouvellerent 
les crimes des Meilalines & des Julies . 
c’eft ce que nous allons voir dans l’Hif- 
coire de leur vie. 

Domitia & c^x qui avec elle a- 
voient relblu de faire tuer Domitien , a- 
voient offert l’Empire à plufieurs avant de 
faire leur coup j mais aucun n’avoit ofé 
l’accepter, parce que ceux à qui ils s’adref- 
foient regajdoient leur offre comme un • 

Ai;. 
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“4 Les Impératrices Romaines. 
piege, qu’on tendoit à leur fideiicé. Nerva 
dans cette occafion fc laiiïà furprendre à l’e- 
tlat de l’autgrité fouveraine ^ fe rendit 
àiix inftançcs des ,Çonj lirez. 

H étoic petit- 61s de Cocceius Ner- 
va, ce Jurifconfulte fameux, qu’Augufte 
honofa de fon cftime. C’étoit un homme 
fage , modéré d’une humeur fort pai6- 
ble , amateur des Lettres ôc des Sçavans. 

, r ) Dbmitien le craignoit , parce que «r- 
tain Devin avoit prédit qu’il feroit un jour 
Emperllir , ôc cette magnihque predidion 
avoit alarmé ce Tyran , qui. fut (buvenc 
tenté de faire mentir ce faifeur d’horofeo- 
pe , aux dgpens de la vie de Nerva. Mais 
quelque Allrologue qui airaoic Nerva, & 
dans la fcience duquel Domitien avoit 
grande con6ance,luy perfuada que Ner- 
va ri’avoit que pèu de jours à vivre , & 
par ce ftratagêm.e U le guérit de fes fqup- 
çens. 

■ D’abDid que la nouvelle d*e la mort^de 

1 beau par- ne les plus belles qualirej. 

itau ùe Neiv , à qui il (ion- < 

Rf Sa JUrs , ^ilarit cltt/itntic , caiitt fotiJtAu . 

/4V1 r,d .«»i , Litigf ttT£A deden milut. 

Hcc po^u'i > ^ nttfq-tt tut pin Rctna prerAntur» 

Dhx lii», fit femper talit , tfi* diu. 

ir Aufonne pariant de cet Empereur , dit ; 

^fv.- fintx , printtps nartpint > mentt purttfi. 



< - * 

tes Impératrices Pomalfjes f 
Domitien fe fut répandue, Nerva fut de-- 
claré Empereur. Les Prétoriens luy rendi- 
rent fur le champ les premiers hommages,' 
mais dans le" tems que le nouveau Cefàr 
ctoit agréablement occupé" à cette flatenfé 
ceremonie, le bruit courut queDomitieîl n é~ 
toit pas mort. Nerva en fut fi effrayé qü’il 
en perdit àl’inftant la parble.î niais Partffe* 
4ie leraffura par les fortes prbieftations qu’il 
luy fit, que Domitien ne vivait' plus, Sc 
^ qu’il étoit hors d’etat de luy nifire. 

_■ Le Sénat apprit avec joye Teledion de 
Nerva, & la confirma par fes fuffrages j 
parce qu’il connoiffoit le mérité decePrin- 
cç,& efperoit un heureui^ehangoinent dans 
Jes affaires. lEcprouva bièii-'tôc en effet qu il 
lie. s étoit pas* trompé dans fon jugement. . 
-Le nouvel Empereur rapella tous ceux que 
ion Predecefféur à voit banis‘,& leur rendit^ 
-leurs domainesjil vuida l’epargne des biens 
de ceux que la cruauté de Domitien en 
•a voit depoüillez, il fit de feverêS Loix con- 
tre les .Délateurs j & punit de les 
Efclaves &. les Affranchis qui ayoient ac- 
culé leurs Maîtres. Il défendit'Cju’on luy 
dreffa des Statues d’or ou d’argent , ven- 
dit fa vailTelle , fes meubles & quantité de 
fes^ terres pour furvenir aux befoins de l’E- 
tat! ; donna en plufieurs occalîons les te- 
nioignages les plus genereux d’une cxtic- 

A iij 


TjCS ImpgratrUes Romatref. 
me bonté , & fie les ïèplcmens qu*il ju- 
gea necefTaires pour reformer les abus qui 
s'écoient introduits : mais parce qu"il étoic 
' timide, &c n’av&it pas alïêz de fermeté pour 
entreprendre de changer certaines coiitu- 
mes«ju’il écoit important d’abolir, corînoiP 
faut d’ailleurs qu*on méprifoit fa viellef^ 
le, il chercha un homme qui eut de la 
vigueur , & de la refèlution pour l’afTo- 
cier à fa Dignité , & ce fut de Trajan 
qinl fit (^oix pour l’clever à l’Empire. 

On ne içauroit afUirer que Nerva n’a voit 
point de femme j mais il^eft je penfe dif- 
ficile de prouver folidement qu'il en eut , 
& les rayons que quelques modernes ra^ 
portent pour fîire,voir quç- IoVs.de l’adOp-^ 
tion de Trajan la femme de Nc'rviL étoit 
en vie, ne me parôiflènt pas sfFez fortes 
pour pouvoir me faite ambrafïcr ce fen- 
^ liment. On ne peut pas croire qu’il eut 
des Enfans , il n’y a nulle apparence qu'il 
eut cherché un fuccelfeur dans une famil- 
le étrangère : quoiqu’il en foit , il ne pou* 
voit faire de plus digne choix , que celuy 
qu'il fit de Trajan pour rendre à l’Empire 
ion ancienne gloire. 11 adopta donc Trajan 
'qui commandoic alors une puidante Ar- 
mée dans la Germanie j lu y donna la qua- 
lité de Cefar, & le furnom de Germani- 
cus , & à ces honneurs éclatans , il ajouta 
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, ' Les JmferAtrices I^omamet, ^ t 

, quelques jours après le Titre d*Erapereur 9 

la puillànce du T ribunat : le faifant ain- '1 
Ton collègue d^s l’aucorité fouveraîne -1 
qu'il luy lailTa bien-tôt toute entière pa£ J 
,/a mort. . -i 





P L O T* I N E * 

JFcmme de Trajan. 

t 

M . Ulpiûs Trajanus étoit Efpagrifel de 
nation, z) natif de la ville d'icalica, • 
d’une famille à la vérité peu illuftre > mais 
fort ancienne. 5 ) Son Pere fe diftingua dans 
la gutfrrc que l’Empereur Vefparien fit aux 
Juifs j fes. belles a<^tions le firent connoître 
des Empereurs , luy gagnèrent leur eftime, 
& luy méritèrent le confulat & les orne**^ 


1 Trajan a ité le ptenftr taliedans l’O.nbrie . apellce 
itrangrr qui^it occupé le. pari t Anciens N ma, ou 
treae de l’^pUe- Tous Nainii , ou Nargnia , nom 
les PredeccA'eurs a «icni é é que -les Habitans piircnt à la 
( U Romains, ou Originaires place de Nequinum , quié« 
dTtalie. V âor croit que toit félon Pline le premier 
’Neivaa été le premier Etn- nom d# cetie Ville , lequel 
l^ertur etranger, n ais il & expiimoit leurcaraâcrema-. 
conircdic luy.n,ême , en dP linScfetoce. Nainife vante 
qu’tldicquc Nava éioiide d’ècie la Patrie de Netva £c 
Naini , d'où il faut conclute d’un Pape du nom de Jean $ 

3 u’il ns doit être tegar dans un ancien vers qui l’ex« 
é comme etranger ^puif> prime ainfî t 
que Natni eft une Vilie d’I. ^ 

Imftriê gtnui nilric^ur , Jsiinnrm, 

} Aggrtiitur rtgm'ne viridi Trtjanus in évtx 
Billi tdudt prier f C4ttra P^ifir habtnix 

! 

Trajan avoir la tête faite en vec les eminences devant Sc 
otailiec, pUiepaiàciTaSja. detiicie allez conüdciablet. 


♦ Pîotine Femme de Trajan, 57- 

• mens 4u Triomphe. Trajan’ Iorfqu*il fiit 
adopté étoic dans la force de Ton âge, éga- 
lement éloigné des failles de la jeunefle & 
des lenteurs de la viellelTe : ( <* fa perfon- 
ne n’avGÎt rien de defagreablc , fa taille 
quoiqu’un peu materielle , étoit propor- 
cionée, fon froyt large, le cou charnu, 
Fa. tête allez grolTc marquoicnt en luy un 
homme vigoureux & prudent : ( b fon vi- 
fage fut toujours ferain , on ne vit jamais 
le chagrin , latriftelTe ,nilacolere’, y chan- 
ger la douceur , & y altérer l’air de Ma- 

' . jefté qurfl y étaloit : la blancheur de fes 
.che^veux le .faifoit encore refpeéler , mais 
■ rien ne le rendit fi digne de l’Empire & de 
'l’amour des Peuples, que cesJaellèsqualitcz 
guerrières, civiles & politiques , qù’unc rare 
alliance réunir en fa perfonne. Habile 
dans le metier de la glierre qu’il avoit exer- 
cé depuis fon enfance,il fit douter fi l’on de- 
voit plus cftimer enluy jôu le General 
. donnoit lcs*or 4 rcs fi à propos, ou le Sof- 
- dat qui les exceutoic , le premier avec tant 
; de* fidelité & dé valeur. Sobre i vigilant , 
infatigable , il enicignoit à fes Troupes pat 
fon exemple à fouffrir la foif , la faim , & 
les plus dures incommoditez , & s’attiroit 
leur amour , en faifant avec elles les mêmes 
travaux. Eloigné de tout fafte & de tout 

A Vt9 libt fit b rttbirt iut, d'anti^t ' 
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orgueil , on le voyoit commefcer faml- ^ 
liairement , avec fcs Soldats fans fc dc- 
poüiller toutes fois de cette autorité qui 
contient dans le refpeét , & qu*on ren- 
droit méprilàble lion l’aviliiroit trop. Vrai 
dans lès difeours & dans fes maniérés , in- 
cable de déguifement & d’artifice j il n’ar- 
moit point ces tortueux détours de la po ‘ 
Jitique , ni ces dehors compolèz qui ren- 
dent Khomme impénétrable » & qui font 
qu’on n’-approche certaines per fon nés qu’a- 
vec défiance. Trajan n’en caula jamais, 

& fi’en fut jamais atteint. ( c II <|herchoic 
à le faire aimer , & non à fe faire craindre* 
.11 alloit fans gardes chez fes amis , s’invi- 
tant familiaij;ement chez eux , ou le dé- 
.poiiillant pour.ainfi dire de l’éclat, de Ùl 
gloire J il te Fai foie voir comme un parti- 
culier & comme leur égal. Les Hommes 
de Lettres furent fouvent l’objet de fa gc- 
nerofité & de fa magnificence , & quoi- 
^qu’il n’eut point d’étude, il connoilFoit le 
mérité , il l’aimoit , Jk ne le lailfoit ja- 
mais fans récompenfe. , Il cft difficile de 
trouver des Princes qui^yent eu tanfd’a- 
\mout pour la juftice j s’il le relâcha la deF 
fils ce ne fut que lorfqu’il a voit à prononcer, 
contre lès intérêts : & fans rapporter cet 
exemple qu’on prétend que S. Gregroirc 

f »» v Ütti 


Femme de Irai an. 

admira tant : 4 ) & qui à donné lieu à Thif^ 
toire^de la délivrance deTame de Trajan, 
-des peines de l'enfer , ce qui n’eft qu'une 
vraye fable, on pourroit en citer d'autres 
quc.pcrlbnnc ne revbque en doute, qui 
marquent dans Trajan un grand fond d’é"- 
quité. Ennemi des oppreflions & des ty- 
rannies des Intendans &, des Commis du 
Fifc, qui exigeoient les impôts avec des ve- 
xations pour l’ordinaire plus infupporta- 
.bles quç les impôts nDcrne , il'ne remplit 
point lès coffres du fahg des Peuples : ne 
réglant .jamais fes revenus fur les depen- 
ces qu’il vouldit faire , mais mcfurant fes 
dépcufèsrof lès revenus légitimés', il n’exi- 
geoit des Provififices que lie moins qu’il pou- 
”yoita .de il .ayqitle pfaifir de voir qu’elles 
'donnoient fans peine, parccqu’il demandoit 
fans violence. Il traita toujours le Peuple 
avec bonté, de le Sénat avec refpeét, mar- 
quant au premier fon amour , ôc à celuy- 
•cy fpn cftime. De fà Cour furent bannis 


4 Lei Auteurs de cette Hir» 
.toile caporteoc que S. Gre* 
goite le Grand , allant en 
proceflion , avec le Clergé 
Romain , à la fialilique de S. 
, P.etie , & pallant par la pla- 
ce Tiajïi c , entre îesMonu* 
mcDs qu’on y voyoit & qui 
le^aidoient Ttajan , admira 
fui tout un bai iblief, qui te- 


prefentoît ce Prince lorfqu*il 
alloic combattre les Daces , 
defeendant de Ton cheval 
poui écouter les plaintes d’u- 
ne veuve dont on avoir maf- 
facré le fils , & faifant arté- 
ter fa Coui & Ion Aimée 
pour tendre juftice'â cette 
mere affligée, ils ajoûicnt 
que le Saint Pontife ttouvaat 
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les Délateurs & les Flateurs qui font deu^ 
fléaux extrêmement à craindre auprès dès 
Princcs.-Ses Affranchis eurent un poiivoif 
borné , il nVn choifit même que- parhVt 
ceux qui avoient de la probité , aitfîi fu- 
rent-ils prefque tous du goût du Peu- 
ple } parcequils etoient du choix duPriu- 

Je feroisdnfini, fi je voulois raport^ 
tout ce que les Hiftoriens nous difent des 
belles qualitez de^Tiajan j -mais je ^tralii— 
rois auffila vericé de PHiftoireVfi je diffii- 
muloisfes défauts & Tes vicés. Il fut fu- 
jet aux excez du vin »- s abândonnoit ^ 
cette paflion ayec fi ‘peii de refcrVc qu i! 
pafTôit les nuits àboire o>immc;Adrferi foa 
fu ccefl'eur l’avoüà' depuis üh ■ fe ■ yantant 
d avoir obtenu fon- adoption en luy tènant 
.compagnie. On ne luy a point reproché^ 
Tamour des femmes , mais on Ta: acculé, 

■ & ayec fondement j d avoir été adonné^ 4 
un autre &c plus honteux & plusbrutd! • y J, 


dam celte adlion un 
- àmouT pour Ja^jultice fXic 
loûchédela perte 'éternelle 
d’un Empcieut G équitable. 
. 8c qec j’étant mis en prie e 
il dcman(ia*à Dieu qu’il dé- 
livrât dei peirej de reiifec 
l’amc de Ttajan , de qui lui 
. fût accbtdé , comme le lui 
i icvela un Ange , qui l’avcr- 
(ii touies fois de ce plut de 


mander de pareille^ grises. 
•Oh peut voir darij Baronii^ 
& dans rpliftoïtè ÉccleGaf- 
tique du P. Noël Alexiiid e 
ier taifons qu’ils aUeguent 
pour réfuter cette' Hiftôiie. 

ï On aceufe Adrien d’a- 
voir eu pour Trajtn de* 
complaifanccsbien plui ctu 
minclles. Oh ne f eut point 
diffimulet le brutal ainout 
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% . Femmt de Trajart, 

il ne fût pas non çlus exempt de vanité , il 
la. mairqua même par des endroits aflcz 
bas & indignes d'un Prince qui fe piquoit 
de ibons: fens , car {d outre qu’il permit* 
qu’on l’appellat Seigneur ce qu’Augiiftc 
ne .voulût jamais foutfrir , 6 ) & qu’on 
offrit des facrifices à Tes Statues : impiété 
que Tibere avoit défendu , il avoit encore 
jâ. demangèarfon de fairedrelfer à;fa gloire 
de magnifiques Arcs de Triomphe, â: rnet- 
.tre fôn nom fur tous les Bâiimens qu’il 
faifoit ou conftruire ou reparer : ridicule 
affectation , quidans la fuite le fit ap- 
pelîer par im de ,fes fuccelTcurs^/’/^fr^^ Fa» 
rietaire, ‘ ' ; 

Tel étoitTrajan, queNerva^ihoifit peut 
luy fucceder & pour rendre à l’Empire fon 
ancien éclat. Il ne trompa point l’atten- 


d Dtt lib fy. C A*ril 

qu’avoit Trrjan pour 
■ga çoris. Dion , qui dit de 
il elles ebofes à la louanpc 
de ,tet Enipcreur > ne ne 
point qu’il n’ait é.é fort 
donnéà cette detcdabic paft 
/ftn • & julien dans l’on tef- 
lin dit mgemeufement, que 
iotrque -Trajan parut on cria 
à Jupiter de gaidqr de prés 
' Ion Gaiiiinede . 

6 Le Peuple Romain ayant 
defetc à Augufte Je tit^e de 
Seignent , ce Piincé le refufa 
iç tcgaida comme .une in- 


«l'd* in ctnJI.éHti, 

jute, 11 dt'fcndic même pat 
un Edit qu’oa Iwy donnât ce 
litie , qui avoit trop de rap- 
poità la fe. vitude. Dom rus 
jtrvorutn P'tictf/s jersttus 
Imuraftr m C’cft 

ainfi que la Divine, Provi- 
dance av.oit inlpiié cecic mo« 
derattou à Augude , com> 
me li elle luy eû<: voulu 
faite avouer que fous foB ré- 
gne ctoii ne le'Vctitable Sel- 
gncui jefut-Chtift Rcdein- 
pteui des hommes. 
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te qu*on avoit de fuy } mais il faut con- 
venir aufïï qu*il doit uite partie de la gloi- 
re de fon Régné à Piotine fpn Epou/c. 

• rHiftoirc ne nous apprend ni fa Famille 
ni^fa Patrie. (/II y en a qui croyent 
qu elle pou voit être Sœur où proche Pa- 
rente de Pompeïus Planta Gouverneur de 
l'Egypte & que Trajan aima toujours 
beaucoup j mais ce qu’il y à de certain , 

^ c’eft que tous ceux qui parlent de cette Im- 
pératrice , luy donnent de magnifiques 
Eloges. Trajan l’avoit époufée long-tems 
auparavatfc que Nerva l’eut adopté,: elle 
Il etoit pas jolie , fbn viiage avoit meme 
quelque cHofede ferieuxqui ne la rendoit 
pas trop agréable j mais qui répondoit alTez 
à la gravité du haut rang où elle fut élevée î 
fes maniérés étoient pourtant pleines de 
grâce & d’honéteté : là fortune n’étouffa 
pas fa modération : on ne put jamais luy. 
reprocher d’avoir été fiere où orgue 1 culc, 
Bien-loin d’ambitionner cesTitres faftueux 
que les împeratiices qui l’avoient précédée 
recherchoient , & qu’eîles ufurpoient avec 
autant d'orgueil que d’injuftice , elle refuia 
au contraire ceux que le Sénat luy ofFroic 
avec beaucoup d’emprelTemcnt , &rien ne 
releva tant la'modeftie , que la comparai- 
'pjnque l’on en faifoitavtç l’inlolente va- 

f TrifiM, iëamtttt. 
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tiité des P rincelTes , qui s’étoient arrogées 
le fupeibe Titj^de Mères de la Partie, dont 
clics écoienc cruel fléau , £^^^i avoient 
^déshonoré par leurs crimes I^rône que 
Pleine illuftroit par fei vertus. Jamais 
Pnncelïè n a été plus jiidicieufe ! les avis 
pleins^e bons fens , ils tcndoienc 
. toûjours au bien public & à la repiita- * 
don de Trajan j aulîi de l’aveu d’un Em- 
pereur, qui connoidbit bien mieux le vray 
mérite que la vraye Religion , qu’il aban- 
donna par une infâme Apoftahe*, Plotine 
contribua beaucoup à la gloire de Trajan 
& à 1» fplendcur de fbn Regnt. 

On nWit à j^lâmer en elle aucun de ces 
.vices écktans ni de ces ‘défauts grofliers 
des autres Impératrices : on ne luy repro- 
xha ni les profondes trahifons dcLivic, ni 
les inclinations dépravées de MelTaline , 
ni l ambition , la cruauté & l’avarice d’A" 
grippine ’.'favic fut exempte de ces .cri- 
mes , & Il Ton ne peut pas dire quelle 
^ ait été fans défaut , on ne peut point luy 
-refufer non plus la loliange, de ne s’étre 
jamais écarté des réglés du devoir & de 
la bicnfeance. • 

- fo n’ay garde d avouer les Eloges ex- 
ceffifs que luy donne Pline , qui IVp- 
pclic une femme d’une vci»i à 1 abri de; 

g F/l’n» ad K«P4». 5 , - ■ H 
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tout foupçon , dans -des termes qui ïèm- 
blent mê«ne dire quelque d^/è de plus ; 
mais* un P^egirique n’eft ^s un gararid 
trop feur d^a fageffe.de la perfonne qui 
cft loiiée , lors fur-tout que le Pancgirîfte 
en. a reçu de grands bienfaits. Je n*ignorc 
point que tous les Hiftoricn^ ne convien- 
nent pas tout à fait de cette rigide vertu, 
que Pline prête à Plotine î & après tout 
il l’on examine de près ^inclination quecct- 
tç Impératrice çuc pour Adrien , peut-être 
trouvera-t'on autant de politique dans fà là- 
geffequcdansrelogedcPlinc:! on démêlera 
alfés fadlement les vrais motifs qui firent 
toujours agire Plotine- avec tant d’adrelîe & 
d’empreffement pour les intérêts de ce . 
Prince l’on trouvera que la Proteélrice 
cachoit la Maîcreffe. Pliiûeurs judicieux 
A uteurs orit fait ce délicat difeernement, & 
ont remarque que Plotine fe fervoit de fa po- 
litique pour rafincr fes paffions & fur tout 
fon amour pour Adrien. Il eû; vray que 
cette Impératrice fçut fi'bien mefùrer fès 
démarchés & donner à fa conduite un fi- j 
beau dehors de fageffè , en (è défendant 
toute foke de melïeanlt, qu’on n’y trou- 
.va jamais rien à reprendre i mats ce foin , 
.cette attention , cette retenue affeétée ne 
purent la dé^sndre contre le bruit public 
^ on l’a toujours foupçonnée d’avoir eu 

pour 
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ponr Adrien des fentimens deitendrefle. 

Plotine étoit à Cologne avec Trajan , 
lorfqu’o») apporta à celuy-cy les nouvelles 
de fcn adoption. Nerva les luy écrivit 
luy-même. Cette adoption qui failoit hon- 
neur au difeernement de Nerva ,-en fai/ôit 
auffi d'autant plus à Trajan , que fon mé- 
rité en étoit le feul motif, ( h Nerva 
l’ayant préféré à tous Tes Parens & à tous 
fes amis , & l’ayant aflocié à fa Dignité , 
quoiqu’il fût Etrangers^ éloigné de Rome. 
Ce choix fût approuvé par tous les ordres 
de la ville, par les Légions & par les Pro- 
vinces , & l’on peut dire que tout l’Em- 
pire d’accord avec Nerva fur le mérité de 
Trajan, luy donna agréablement fon fof- 
ffbge i le nouvel Empereur ne pCrt point 
quitter l’Alemagne ou fa prefencc étoit 
necelfatre , jl j refta encore trois mois, & 
julqu’à ce qu’ayant réglé toutes chofos , 
il partit avec fon Epoule Plotine pour al- 
ler prendre pofléffion de fa Dignité à 
Rome où il étoit fort defiiéfils furent 
reçûs dans cette Capitale de l’Empire , avec 
les'plus finceres dérnonftrations d'une joyc 
generale,au bruit des acclamations du Peu- 
ple & des eloges qu’il luy dî>nnoit & à l’Im- 
peratrice fon Epoufe : celle* cy n’en parut 
jamais plus dignes, fa modeftie en cet- 
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le occafion eut plus d'admirateurs que (a 
' fortune : car comme au retour du Capi- 
tole, où Trajan & elle étoicnt all«z en ar- 
rivant , elle montoic les degrez du I^^Iaîs 
fuivie d’une multitude infinie de monde , 
qui luy rendoit l’hommage de Ton relpcdt, 
elle fe tourna vers le' Peuple , & voulant 
luy donner une modcfte afTurance que 
l’éclat du Trône ne l’avoit point ébloüie , ‘ 

( i elle protefta hautement qu’elle entroic 
dans le Palais telle qu’elle (ouhaitoit d’cri 
lortir : Icntimens de modération qu’on n’a- 
voit guercs trouvé jufqu’alors dans celles 
de fon rang' &c qui ont alfuré à Plotine 
l’eftimede la pofterité. 

Trajan dont les vertus avoient fait 
' perer on régné de douceur & d’equit^,^ 
juftifia l’idée avantageufe ^u’on avoit de 
luy , il s’appliqua à policer la Ville , à 
reformer les abus , à faire d^itiles réglé- . 
mens : ( / il rendit aux Patrons 7 ) le droit 

i Dû. lib, 6%. Xtphilin. in Traj tn. 

I Di» lib. «8. Xfphilin. Annl. ViU. Eut ef. 

7 Di tibi dent q%id(jHid Pûncifi Trajtne mertrit 
fÿ- rat.t ptrpetut , qui trtb*ert , vdint : 

. S^i f«a rèjittuts Jpilitito jar.i pat.-»n» '• 

Libtrtis txul ntm frit dit fués. . . 

ts Ut poffis tetvm ftrvAtt e\:tntim ; 

Vt lict*t tantum, vra irobnrt pstts- M*rt. Ep.j4. X. 

II y en a qui crojrcnt qi:c Trajan ne fie que faiiccxt- 
'cefue Nerva qui fit ccite la- cutc jnuis Mattialen donne 

gc - oïdonaance , laquelle louic la gloire à.Tiajan. 
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'qu*ils avoient fur leurs Affranchis d'iiqiicl 
Domitien les avoir depoüillez , & ôta à 
ceux-cy l’audacieufe lioerté qu’ils avoient 
d’aceufe r ieurs Maîtres >funefte*permiîïion 
, qui avoit fi fbuvent ouvert la porte aux* plus 

horribles calornnies : & après avoir fage- ' 
ment pourvu à la fureté du Public , U lujr 
' donna le plaifirlles jeux, des feftes, des plus 
agréables fpeiÊtacles. Il y avoit long-tems 
qu’on n’avoit affilié à ces divertillemens' 
avec tant de fatisfadion, parce qu*on ne s’y 
étoit pas trouvé avec fi peu de danger. La 
cruauté des Empereurs prcçedens rendoit 
inf^fiblesà ces plaifirs lestinaides Speda- 
teurs 9 que la crainte tenoit fans cefle alar- 
mez : ceux que.la,bienfeance où l'apprehenr 
' fion de déplaire au Prince , amenoient au 
' Theatre » au Circque, à l’Amphiteatre, n’y 
étoient jamais fans de vives alarmes, parce* 
qu’on avoit fou vent vu un horrible malfacrc 
fucceder au plaifir du fpedacle. Mais fous 
Trajan tout le mqnde vécût fans crainte 
& fans frayeur : c^n n’avoit à craindre d’au» 
tre mort que celle que demandoit la Nature 
’ ou qu’exigeoit le crime. Ni l’avidité du 
J*rince,ni fes foupçons, ni fa cruauté, ni l'a- 
varice de rimperatrice , m fes vangeances , 
nebâtoient-la. finde perfonne. On n’écou- 
toit Içs^D.elateurs que pour leur fermer la 
bouche , & pour punir leur malice : les P.i- 
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ichclTes ne rendoient' pas criminels leur* 

^ poirelTcurs ; l’Empereur faifoit fon bon- 
heu^, du bonheur de Tes fujets. Tel étoit 
:1c noble foin de Trajan foutenu par ce- 
luy de {m Plotine qui rentretenoit dans 
' CCS louables fendmens , & qui très lou- 
venc olFroit à fes lumières , des avis dans 
Icfquels l’Empereur trouvait plus de pru- 
dence que dans ceux des têtes les plus' 
fages. 

Mais une attention trop appliquée aux ' 
bclbins.de la Ville, rendoit Trajan moins 
ibrgneux des Provinces , où les Intendansî ' 
prohçant de la bonté de l’ Empereur & 
^e la confiance qn’il avoit en eux , exer- 
■çoient les concuflions les plus criantes avec 
d^'autant plus de hardielîe , <[u’on n’ofoit 
les déférer au Prince , qui fous prétexte de 
ne vouloir pas oiiir des Délateurs, refufoit 
d'entendre de miferables opprimez , & qui 
' ne penlbit point qu’en croyant fermer l’o- 
Tcille à là^ calomnie ,• il fermoit les yeux 
fur les cxadlions & fur le^ in jüftices : ceux 
d'entre les malheureules viédmes de l'a- 
vidité de ces Sang-fues qui ne purent point 
faire aller leur plaintes jufqu’à Trajan , ne 
trouvèrent point la- meme prévention dans 
Tefprit de Plotine, Sc s’en firent écouter : 
elle voulut s'infiruire à foiid*de ce$ alfreux 
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dcfo^res, & des violences de ces petits Ti- , 
f rans : elle apprit que tout ce qu*il y avoit 
de gens riches dans les Provinces , étoit 
Tobjet de leur perlècution , Sc que pour 
échaper à leur malice , il falloit qu’on fc 
livrât à leur cupidité. On rjnforma qu’un 
des Commis du Fifc avoit* ramalTé des ri- 
chelïês immenfes par la rapine : elle fût pc- 
' netrée de pitié pour ces pauvres om>nmez,&: 
d’indignation contre les opprdîeurs :»cHe 
éclaira Trajan fur ce. dangereux abus, luy 
fit le détail de toutes ces voyes funeftes 
dont le fèrvoient les Iritendans pour s’en- 
richir en pillant les Provinces : elle luy 
reprefenta le tort infini que ces vexations 
fajfdient à fa réputation, pui^u’il fem<- 
bloit autorifèr des injufticcs qu il ne pu- 
nillbit point*: enfin elle parla avec tant de 
bon fèns & de force, que Trajan recon- 
noifiànt foti tort remedia promptement à 
ces defordres & réprima les entreprilcs des 
Intendans des Commis du Fiic & de 
ces fortes de gens , par des rcglemens qui 
mireni^ong-tems les Provinces à- couvert 
de leurs voleries. * / 

Tout le monde, fçut que l’Empire de- 
voit ces fàgcs Edits & ces -fàlutaires pré- 
cautions au zele de Plotinc & à la pru-~ 
dence de lès confèils , 6c le Sénat par une 
très jufie feconnoillancc luy décerna le 
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Titre d’Auguft:e,qu’ il avoit accordé par fia- 
tericaux plus infâmes Impératrices. Mar- 
' cienne Sœur de TEmpereur reçut aulE le 
même Titre, parce qu’on veuiut honorer 
' en elle des vertus femblables à celles de 
Plotine i mais une même modeftie leur fit 
lefulêr cet honneur] que d’autres avoient 
ufurpé , elles crurent que la modération 
de Trajan qui venoit de refuferTe Titre 
<ie Pere de la Patrie duquel il écoit fi di- 
gne , ctoit poflr elles une leçon de mo- 
^eftie qu’elles dévoient fiiivre, elles pro- 
icftcrent ( n qii'elles ne fe pareroient pas 
de la qualité d’Augufte , tant que Trajan 
refuferoit celle qu’on luy avoit décerné , 
& elles n^à prirent en effet ou ne foijf- 
frirent qu’on la leur donnât , qu’après que 
l’Empereur èut reçu. avec le Titre de Pere 
^de la Patrie , celuy de très Optiwnsy 
qui marque fi bien la .haute opinion 
qu’on avoit de là bonté de fon coeur hc 
de fa tendrefiè pour le Peuple.' , > i 

Ces honneurs parurent a T rajan de nou- 
velles obligations de s’appliquer #lix be- 
foins de l’Empire : il y donna tous Ces 
foins î & im des plus glorieux pour, luy, 
& en même-tems des plus avantageux à 
la Republique , fût de, n elcver aux Char- 
ges que des pexionnes de mciite &C de pro- 
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bité , en qjjoi fon choix fût toujours fî 
applaudi , qu*il fcmbloit qu il eût recueilli 
le» fuffrages du public avant que de le dé- 
clarer : il eft VI ay que fon amitié & fon efti- 
me faifoient l’éloge de ceux à qui il en fai- 
ioit part : fà Gour ne fût jamais compolëe 
que de gens d’honneur & de mérité. 

Adrien fon coufin y tenoit le premier 
rang par fa nailfance & par les qualitcz - 
de Ion cfprit : Licinius-Sura dont l’Em- 
pereur fe./èrvoic pour déclarer fes volon- 
tez au Sénat & au peuple fût toû jours le 
depofitaite de fes fecrets les plus intimes. 
On y voyoit Jules Servien Sénateur d’une 
naiU'ançe illullrc & d'un mérite fi accom- 
plijque Trajan l’eftimoit digne de l’Em- 
pire , Taticn qui conjointement avec l’Em- 
pereur avoit ét^ Tuteur d’Adrien} Pline, 
fameux par fon érudition , par fon élo- 
4jucnce Ôe par (à politelle} Lucius i.^uictus 
Prince Maure, comparable aux plus grands 
Capitaines, par ion intrépidité & par Ion 
cxpericiKe dans le metier de la Guerre } 
Palma & -Scnccion lî chéris du Prince'} ^ 
Tacite fi connu par ion HiPoire & par la 
profondeur de lès maximes} Celfus enfin 
& beaucoup d’autres grands hommes lef- 
quels par leur mérité jullifioient le choix de 
.l’Empereur qui les honoroit de fa bicn- 
' veiliaace. Il y avoit encore à la Cour 
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d’autres Peribnnages qui tendïcnt üri l'ati'g' 
diftingué : Frontin illuftre par fes' exploits 
militaires , par fon habilité dans le droit , 
&c par la capacité avec laquelle il avoit 
rempli les plus beaux emplois : Saturnin 
dont le (èntiment decidoit rouverainement 
du fort dés Ouvrages d’efprit j Martial &) , 
dont les pointes avoient eu tant de vo- 
gue durant le régné de Domitien &- qui 
continua fes Epigrammes jufqu’à ce que 
ne le voyant pas li bien carcHé-à la Cour 
de Trajan qu’à celle de Domitien ; il fc' 

s Mattial croit rtpagnol fort cftîmc fes Efigrammej 
de nation. Il alla à Romeé* les aunes les ont fore me« 
tant fort jeune & s’adonna priféei. Il ne me convient 
à l’étude des Odles Lentes, pas de dire mon fentiment 
. llfiequcUca quelque icms le après que Politicn > Ponia- 
Baneau , mais ne fc trou- nus, jcaliger d’un côte , Vo- 
yant gue es propre pour cet- latetan , Paul Jove d’un au- 
t&profedion , il mit toute «c ; ont dit, le leur i mais 
fon aplication à compofec on ne peut point difcomqii- 
desEpigtammes.Elleiccoicnc nir que dans les Epigrim- 
fort du goût de«la Cour de mes de Martial il y a bien 
Domitien , & cet Empereur peu d’boncteté , Sc que ce 
accorda piuHeurs grâces à ncll pas tout à fait fans rai- 
ce Poète. Mais apiès la mort fon .qaedes modernes ont 
de Domitien Maniai n’eût tioùvc quc cc Poëie alFeaoil 
pas la meme fiveut aupièi trop les poinics* On ne fçau- 
dc Nerva & de Trajan, quoi ' roii noii plus luy pardonner 
que pour leur faite la Cour d’avoir loué- Domitien aude- 
il fit i leur honreurde fia- pens de fon honneur en doa- 
teufes EpigrammeS : le peu nant des éloges aux crimes 
de cas qu’on fit de luy l’o- de ce Tyran pat une baffe 
bligea à fc rcijtcr à Bilbilis flatene ; fit c’eft peut-être 
fa Patrie où il mourût. On Ic lujecpour lequel Trajan 
a pottj fur fes Ouvrages dif- ,dc fie pas un trop grand 
&tetrs jugemeas : les uns dut cas de fes'loüanges. 

^ ' 
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Tètîra dans fa patrie , Juvenal 5? ) célébré 
par la mordacité de Tes Satires qui l’avoit 
fait éloigner de Rome & beaucoup d'au-» 
très dont ii fcrolc ennuyeux de rapporter Icî 
noms. 

Au refte , Je beau fexe ne faifoit pai 
moins d*honncur à la Cour de Trajan , 
& rimperatrice Plotine n*avoit' pas une 
Cour peu polie : la PrincelTe Marcienne G. 
cherie de l’Empereur fon frere, Matidie fille 
de cette PrincelTe J & les Princeflès Mati- 
die, & Sabine filles de cette dernier te- 
noient le premier rang par leur nailîànce 
& par leur mérite. Pauline fœur d’Adrien 
^ Domitia leur mere y paroilToicnt avec 
avantage. La fille de Servien que FuJeus- 
Salinator époufa,Calpurnie femme de Pli- 
ne étoient encore regardéesavecdiftin€kion. 

9 Javefial f nttîf d’A- ri>,ilfutéIorgné(’e la Cour 
quin eo Italie • iprci avoir fous d’hooorables prétexte», 
renoncé à U Déclamation , Il revint i Rome i aptes la 
■'adonna i compofer des Sa> mort de Domitien> & mit au 
tire». Il fe déchaîna écran, jourquclques unes de feî Sa- 
gement contre le» vices de tires. On croit que cciaini 
Ton tems • mai» fa Verve vet» de fa Teptiéme Satire fu- 
n’ayant pa» fçu épargner tentcaufe defa dirgrace,par- 
- Ceux qui étoient dans la fa- ce qu’il y mo' doit fan» mc- 
veuraupre» de Domiticn , nagement le Paatoœime do 
&iut tout le Comédien Ta- l’Empeieur. 

fed nm frtfit fuifell<d vtrpi, 

p.tru. i M_/t vendat A^. 'vcn» 
lUe ^ m l'tt»: tnul'.is l»rfi<ur htvt.im, 

Sime/fri i/attî» itffitts dru ai.re. 

Ji^$d n*n dsnt pnftrt) dubi$ tiijiri» (^e. . . 
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Comme TEmpereur n'avoit point d’cn- 
fans de fon mariage avec Plotine : les Prin- 
cclTes Sabine & Matidie fes petites niè- 
ces en ctoient plus refpedtées. On les re- 
gardoic comme (i elles étoient Hiles de 
Trajan : auffi avoit-on pour elles les é- 
gards qui étoient dCis à leur rang , & 
tout ce qu il y avoit de grand & de dif- 
tingué dans Rome leur raifoit une Cour 
affiduc. Marcicnne ctoit Veuve lorfqu’elle 
arriva à Rome avec Trajan , à fon retour 
de Cologne 5 & il y a apparence que la 
fille Matidie l’étoit auffi puifquc les Hif- 
toriens ne difent pas lèulement les noms 
de leur maris. Ces PrincefTes eurent tou- 
jours pour Plotine une rcrpeéfciieufe défe- 
rance, & Plotine ne lailToit palïèr aucune 
occaHon fans leur donner des marques de 
fa confidcration & de fon eftime j on ne 
vit jamais une fi belle union. 

Sabine étoit l'ainée des filles de Mati- 
die & celle que Trajan aimoit le plus ; 
pu la regardoit comme l'hcritiere de l’Em-» 
firc. Adrien fut un des plus cmpfefièz 
aujircs d'elle, & quoique ion cœur n eût 
pas tant de part à fes cmprdïcmeiis que 
fon ambition , il ne laiflbic point d’alFec- 
ter une grande pafiion , & de la témoi- 
gner à la PrinceflTe , parce qu’il étoit très 
perfuade que s'il pouvoit parvenir à Te-» 
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Jjonfcr, ce mariage Iiiy feroit tics avan- 
tageux pour fa fortune : il fit pour cela 
des clépenfcs qui ruinèrent fort les affaires 
de fa ‘mai fon, tans beaucoup avancer celle» 
de Ion cœur j car. quoiqu'il 0 ) fut bienfait, 
qu'il eût de felpric , du fçavoir & des 
tnanicres fort galantes , Sabine n’etoie gue* 
res fènfible ni à Con mérité ni à tout ce 
qu’il failbit pour luy plaire , & jamais 
il ne feroit devenu l’époux de cette Prin><* 
celfe , li Plotine ne fe fût fervie du pou- 
voir qu’elle avoit fur l’efprit de Trajan » 
pour porter cet Empereur à faire ce maria- 
ge, quin’étoit pas trop defon goût j car 
• Trajan n’aima jamais finceremenc Adri- 
en , & ce ne fut qu’avec indifférence qu’il 
vit Ion Parent faire la cour à Sabine , Sc 
ûfpirer à fon alliance. 

L’Impcratrice qui vouloit alTurer l’Em- 
pire ,à Adrien , regardoit ce mariage com- 
' me un coup* de partie. Sabine portoit 
' pour dot à fon Epoux l’ePperance de fuc- 
ceder à Trajan , ôc Plotine regardoit com- 
me une chofe fort importante pour elle 
qu’Adricn régnât après fon Epoux : aflu- 
rée d’avoir bonne part au gouvernement. 

Aiijfi , füllicicée par fes propres interets, 

^ par fon inclination pour Adrien, cette 
fiabile femme banda toutes les forces de 

« Sptii, rt(her<^ fur, d'aniia, 
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iôn efprit, pour faire donner à ce Prinerf 
Sabine pour Epoufè , malgré l’avcrfion fe- 
trete qa*avoic' pour luy l'Empereur, de 
ïionobftant l’indifferenjcc que témoignoic 
la Princeiïê. Mais comme clic étoic ex- 
trêmement rufée & qu*cile pouvoit ^ juftç ’ 
titre être appellée comme Livic, un Ülif-t 
Ce habillé en femme , elle fit fonder TEm-^ 
pereur pat Suia qui étoit (on Confident 
le plus intime , & à qui il ouvroit Ib» 
^œur fans referve : & prenant enfuite elle- 
même fon tems pour propofer à Trajan 
ce mariage i elle fit tant que l’Empereur 
y donna enfin fon confentement. 

Cette grande alliance n’avança pas trop 
îa fortune d’Adrien : Trajan fèmblant ou- 
jblier qu'il eut l'honneur de luy appartenir 
4e fi près, le negligeoit entièrement tandis 
qu’il avançoit des Favoris, dont l’aggrandif. 
leraent ne devoir pas luy être tant à cœur, 
& qui n’avoient peut-être pas le mérité 
de l’Epoux de Sabine. Plotine fit faire à 
l’Empereur ces reflexions, Sc le Confulat 
<jue Trajan donna ï Adrien fut Je fruit de 
la follicitation. 

Dans ces foins obligeans que Plotinç 
prenoic de la fortune d'Adrien , les plus 
clairvoyans crurent remarquer un peu de 
tendrefle: de l’attachement d’Adrien pour 
Tlmperaciice, les foins emprelîez , fon de- 
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'foûêment ^ fès volontez, furent regardez 
rnoinfi pour des (entimens de recconnoif^' 
fance & d'eftime,que pour un retour d’a- 
mour. Q^iqu’il en foie il, faut rendre ' 
Cette juftice à Plotine, qu’elle ménagea, 
toujours la conduite avec tant de circonf- 
pfdlion , & qu’elle fçut-fi bien concerter \ 
toutes fes démarches, qu’elle ne donna jar 
mais aucun fujet de prife à la critique 
la plus auftere^ Si fa vertu n’eut pas un 
vray mérité , elle eut une ijrande repur 
Cation. Il faut convenir qu’elfs fçut fc 1er- 
vir fort heureuferaent de fa politique : car 
quoique dans (on amour , dans fes comr 
plaifances, ôc dans lès emprelTemens pour 
Trajan , il encrât beaucoup d’arc , cet Em- 
pereur CUC toujours de grands égards pour 
die,& marqua avoir pour fa fagefle une 
idée plus avamageufe , que celle qii’a-r 
voient bien des gpns qui s’imaginoienc- 
peut-ccrc mal-à-propos que Plotine dans 
fes céce-à-tete negligeoic cette regulari- - 
té concfrtéc, qui impofoit à Trajan & 
aux yeux ‘du vulgaire. 

Après que l’Empereur eut donné un* 
nouvelle face à la Ville , par le bon or- 
dre qu’il y établit , par les beaux édifî-> 
ees donc il l’orna , & par la reformation 
de plufieurs abus que Domiticn avoit ou 
ÎDti^uic ou fouderc : ôc que Nerva n’ar 
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voit pu corriger, il fbngea à redonner âs- 
l'Empire fon ancien liütre , & à en hu-» 
milicr Jes Ennemis que la lâcheté de Do- 
micien avoit enhardis à tout entrepren- 
dre. Decebale Roy des Dacesétoit un de 
ceux qui avoient fait un plus grand ou- 
trages aux Romains.Ce Prince, auflî grand' 
Capitaine que bon Négociateur, (p habile 
à' profiter des conjonélurcs » plein de 
reîTources dans.,res malheurs, après avoir 
défait en deux occafions les légions Ro- 
maines , avoit vendu chèrement la Paix, 
à Domitien , en exigeant un tribut qu*oii 
Juy payoit régulièrement tous les ans & qui 
fembloit être un honteux monument des 
Triomphes des Barbares. lo ) Trajan qui 
n’avoic jamais vù qu’à regret payer ce 
tribut , qu’il regardoit comme une cache 

P î7. 

lo Martial fiateut à Ton pour Te faite craindre. It 
ordinaire, à l’égard de Do* ajoute que comme un Ai> 
Kiitien , fit une Epigram* gle ne t'avife pas de pten- 
me lors de la révolté des Dt* dre une Mouche , ni un. 
ces, & dit queccs Barbares no Lion un Lievre. Domitien 
mciitent pas que l’Empe. ne doit pas non plus faire 
seuc prenne les armes con. attention aux mouvemèns. 
ue eux , comme s’ils n’é« des Daccs. 
toicQtpas aiTet icdoucablcs 

Sl^ii »unc ftvttfugis fUtciii Ltpus «t* Lttnitf 
^r*ttg€ti tam pxruas ^ti$n diiteert ftréii» 

' StTV*nwr mtgnis ijH teruicibus unguts. 

U*c tenui Sàitguine tatitÀ fitis» 

ÿratfa cafnim Ltpus *ft» V*Ji»J n«n implet hiaiHi 
H$n tm:*i ATf».i 
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qui fletriiroit la gloire de Rome , avoft 
refolii de Te vangcr à fon tour fur les Da- 
ces des fuccez qu’ils a voient eu fur Icÿ 
Romains , & d’éfacer dans leur làng ' 
honte du Traité qii’ils avoicnt fait avea 
Domitien, & dont ils avoient eux-mêmes 
didé les dures & ignorainicufes condi-i 
tiens. Il faille Ic premier prétexté qui s’of» 
frit de leur déclarer la Guerre partie 
de Rome à la tête de fcs Légions ayant 
pris avec luy Adrien. 

L'Approche de l’Empereur étonna grau-» 
dement les Barbares. Dccebale, n’igno- 
roit point que ce n'étoic pas les Romainf 
qu’ilavoit vaincu j ( ^mais Domitien Prin*^ 
ce efféminé) fondu dans les dclices» ennemi 
du travail & de la fatigue , & peu cajm. 

Lie d’ambition : & il étoic pcrliiadé qu’il 

\ 

q Dît, lii 'fSt 

Cependant noui lifoni te de mettre ce Prince au 
que Dccebale Kvj des D». dcfl'm de Vcfpafi'n , & d« 
ces l^ûc le fairecitindie de» Turc qui tous deux avoient 
Romains ou plutôt de Do- etc occuper à la Guerre dcf 
niitien , puifque cei Empe- Juifs , & qui avo.ent corn- 
jeut fut obligé d’achcîcr la me partage l’honricur de la 
Paix à des conditions peu viâoiic ; au lieu que Do- 
honorables : le Pocte ne laif- sniiisn avoir eu feuT la ' 
fi pas de legardci cette Paix gloire d’avoit réduit les £|^ 
comme un Tiic'i-nplkç de ccs. 
pjiuiden fur les Baibaies, 

F'/t’er Jditm:ts mt’uit nm psfrt trùm^his : 

il»» tlamr (m D*th ttta tut 
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ji'écoit pas fî facile de vaincre Trajiin'^ 

, .qu’il connoifloit pour un Empereur brave-, 
expérimenté, aufli bon Soldat qu’habile 
Capitaine. Il ne tint pas à' luy d’éviter 
d’en venir aux mains j maisTrajan aimoit 
trop la gloire pour fè contenter d’avoir 
fait une menace fanfaronne. En efïèe,. com- 
me alTez près du Camp des Ennemis on 
eut prefemé ( r à l’Erapereuf un gros 
Champignon fur lequel étoit écrit en lar- 
cin : que les Daces & les Peuples voilins 
prioienc Trajan de- s'en retourner , Sc 
de ne pas rompre la Paix. Ce Prince 
bien-loin d’écouter leurs remontrances’, 
Jeur livra la Bataille : elle fut une des plus 
iànglantes qui eût été donné , & l’on peut 
dire en un fens qu cUe fot fatale aux vain^ 
queurâ même>à qui il en coûta beaucoup d'd 
iang , car du côté des Romains, il reftii- 
fur le Camp de Bataille beaucoup de morts, 
outre un nombre infini de blelicz , dont 
le malheur fournit à l’Empereur une oc^ 
cafion de faire éclater fa bonté : car com» 
me on manquoit de linge pour bander 
les playes des blcflez , il mit fà Cafa- 
que en pièces & facrifia fes habits Impc- 
- riaux à la mifere de ces pauvres Soldats. 

Trajan , au refte , dans cette Guerre-, 
fit tout ce que l’on pouvçit atcçndfe d^. 

- t JC-philin^ h 
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èi capacité. Il pénétra julques dans la 
Ville Capitale du Pais 'à travers mille 
'dangers , prit la fœur de Decebale & le 
Château où elle s*étoit retirée , âc con- 
traignit ce Prince à implorer la clémen- 
ce du vainqueur , qui luy accorda la Paix 
à des conditions, donc la dureté vangeoie 
Tignominie de celles qu’il avoir exigé de 
Domitien. Mais ce qu'il y a de bien di- 
gne d’admiration dans la conduite de Tra*- 
jan cft , qu’après avoir preferit les condi** 
trions de la Paix, maître de luy -meme au 
milieu de fes viéloircs , n’oubliant jamais 
iâ modération , non pas même parmi les 
lauriers de jfès triomphes & les acclama- 
tions des Légions , il exigea que Dccebalc 
envoyât des Amballàdeurs au Senac pou|: 

. luy demander la confirmation du traité. 

^ Si ce fut pour les Romains un fpeéta- 
ele agréable de voir les Daces, fi infolens de 
leurs victoires , forcez de reconnoître l’au- 
torité du Sénat 6c de luy demander la Paix., 
après leur malheur; ce fut auffi un jour 
bien glorieux à Trajan ,.lorfqu’on vit ces 
Ambairadcurs entrer dans le Sénat les 
mains jointes comme des tfclaves , fèrvir 
de Hérauts aux viéboircs de l’Êrupeteur,. 
par l’humble aveu qu’ils faifoicnt de leur 
défaite. Rome eut bien-tôt un fpeébàcle 
plus doux dans la perfouoc dç T rajau mê^- 



3 4 Tîotine 

iTie qui y arriva couvert de gloire. Le Sénat - 
3uy décerna le Titre de Dacique, qu’il a* 
voit fi dignement mérité , & l’honneur du 
Triomphe : ce fut le premier qui eut en 
pour fil jet la défaite des Daces. Cette ce- 
remonie fût fuivie de pluiieurs combats ' 
<le Gladiateur , & de tous ces plaifirs qu’oii 
avoir cotitume de donner au Peuple. 

-Trajan eut la fatisfaéltoii de trouver 
•dans Rome le même ordre que fa figefTe 
y avoit établi, & que la prudence de Plo- 
tinc y avoit entretenu avec une certaine 
facilité , qui marquoit en elle un genie ca-? 
pablc des plus grandes chofes. L’Em'pirc 
fl éprouva jamais une plus heureufe 6c 
plus aimable domination. Les Provinces 
ne craignoient plus les entreprifes des Eix-* 
fiemis, ni celles des Maltotiers : la valeuf 
de Trajan, empêchoic les incurfions des 
ceux-là i fl juftice arretoit les extortion» 
de ceux'cyi chaque particulier joüiiroK; 
de fes biens fans alarme. La Vil e ne vie 
plus le fang de fes Citoyens couler dans 
Les rues j l’epée de l’Empereur ne fut ja- 
mais funefte qu’aux Ennemis de la Re^ 
publique. Les Familles n’avoient à crain- 
dre ni la cruauté de Plotine , ni fou ava- 
rice, ni fon ambition : j al ouïe du bien 
Public, elle ne cherchoit qu’à rendre cha- 
que particixUcr heureux. Perfonne n’eût 
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à fe plaindre ^de fan autorité , & l’on peut: 
dire que fî Traj.an étoit la terreur des 
Barbares , Plotine faifoit les délices de Ro-, 
me. Elle ne fe diftinguoic des Dames Ro- 
maines, {f ni par le fafte de fes habits y 
ni par la fierté de fa démarché , ni par lé 
nombre de fes domeftiques , ni par l’of- 
giiéil de fes manières , ni par la difficulté 
de fon accez j mais par fa geneiofité , par 
ion inclination ^ la facilité à faite da 
bien, parla modération de fes mœurs» par 
fbn amour pour la gloire tle Rome , par 
la benté de fon cœur , & par une dou- 
ceur & une, certaine complaifance qu’ello 
«voit pour tous ceux à qui elle ponvoit 
accorder quelque grâce : aimables quali<« 
' lez qui luy attiroient le cœur & la coii^ 
jfiance de tout le monde. 

L’étroite union dans laquelle elle vécut 
avec Marcienne fa belle fœur , fiit enco- 
re le fruit de fà fageffie & de fon eliimô 
pour le mérite de cette Princeffe. L’emu- 
îation , renvie , la jaloufie ne refroidi» 
renc jamais leur amitié : elles fe preve- 
noient par de mutuels témoignages de 
tendrefïe & de confideration : on ne vie 
point entre elles une oppofition de vblon- 
^tez , parce qu’entre elles regnoit une con- 
formité d’inclinations' & de fentimens > 

£ n.a, pM/ie^ir*- i 
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8c ce bon accord fut la foiirce de fa par- 
feite tranquilité de la Ville & de h Cour, 
où Ton n’étoit pas dans la trifte nceeffi- " 
tré d exercer la pénible politique de mé- 
nager fi bien les hommages que Ton reii- 
doit à Mareienne, que Pfotkie ii'cn fût 
point choquée , & où l’Imperatrice voyoic. 
Ikns chagrin rendre à la P'rinedîc des reC- 
peâ:s,dom elle n'ëtoit pas jaloufe, comme 
k Princelï'e fouffîoitlàns envie & fans pei- 
ne, que nmperatiicc reçut les devoirs, que 
luy attiroit ton rang. 

Plotinc garda la meme conduite à re- 
gard de Matidie ôc des deux Princefi'es fe& 
«lies. Elle eut tant de menagemens pour 
elles> , entra, avec tant de complaüa'n>« 
ce 6c de zele dans leur interet , eue 
pour elles des manières fi gracieufes , fi 
prévenantes , fi genereufes , qu elle ne leuc 
fit jamais feiîtir la fiiperiorité defon rang ; 

( f 6c l*on doit avouer que rélevation 
de Plotine ne fit que donner de Téclat Ù 
B. modération. Cet heureux accord , cetca 
parfaite union , dorma beaucoup de facifi- 
raélion à Trajan. Ü voyoit avec joie 
cette bonne intelligence régner entre Ploti- ' 
ne fon époulè , qui- luy étoic fort chei e, 6c 
qu'il eftimoit beaucoup , & les Princellbs la. 
Jweué 6ô ks niecespoiiriéfquellesil avoituuç^ 
♦ 'ï/r»', lih. ; 
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-grande tendrclïc. Ainil n*ayanc rîen qui luy 
donnât de l’inquiccude dans fon Pajais , il 
donna toute fon attention aux bcibins de la. 
Ville & des particuliers: il iuterrompoit (bu-* 
vent (es plaifirs pour rendre la juftice, ( « & 
on Je vit plus Id'une fois , s’arrêter dans le 
Portique de Livre, dans le Marché ou Fort 
d’’Aiiguftc , & dans d’autres lieux , y écou- 
ter avec patience & avec douceur , les 
plaintes qu*on luy falbit , & faire ren- 
dre à un chacun ce qui luy était dû avec 
un zclc aufli admirable qu’il cft rare. 

Cependant tandisque Trajan, fur lafoy 
du Traité de Paix qu'il avoit fait avec les 
Barbares , occupoit toute fon attention du 
foin de la Ville , qu'il embcllifToit tous les 
jours, & où il faifoit régner la juftice, 
Decebale pratiquoit foiirdcment les Prin- 
ces voifins , & Jes animoit â la révolté : 
& afin de les obliger à joindre leur armes 
aux fiennes , il leur reprefentoie artificieu- 
fèment que fes intérêts étoient les leurs j 
qu'ils dévoient regarder les Romains com- 
. me leurs Ennemis communs i qu’ils ne dé- 
voient nullement douter, qu’aprèsquç la 
Dacc auroit été conquilè, leurs. Etats nû , 
devinfl'entlaproiedcl ambition deces infa- 
tiablcs vainqueurs,quel’amourîde la liberté 
dévoie les engager à prévenir ce, malheur, 

U. mo% lib> 


Digitized by Googic 



Fletine 

en s'oppofant toqs enfemble aux deffeins 
<le rEmpereur : Et au même tems que ce 
prince rufe centoit pat Tes EmiïTaires , la 
fidelité de fes voiûns , il forcifioit fes pla7 
ces , faifoit de grolTes provifions d’Arme^ 
& de munitions, ievoit des Troupes, rc- 
cevoit les Deferteurs de -l’Armée Romai- 
ne à fa paye , & par tous ces préparatifs , il 
menaçoic les Provinces de l’Empire d’unç 
prochaine irruption. Ces mouvemeiïs an- 
noncèrent les delEeins : Trajan en fut 
bien-côt informé. Ilcommuniqua ces nou- 
velles au Scnac , & apres qu’on eut dé- 
claré Decebale ennemi de l’Empire , & 
qu’on eut rclolu de le punir de fa perfidie , 

• l’Empereur partit pour le combatre. 

Ce fut durant cette expédition que Tra- 
jan fit faire fur le Danube ce ( u fameux 
Pont qui paffa pour un dès plus beaux, des 
plus hardis , & des plus curieux Ouvrages 
de l’Univers : il pénétra enfuice dans le 
Pais des Ennemis, reduifit Decebale à de 
li grandes extremitez, que ce Barbare crai- 
gnant d’être pris , & de fervir d’ornemenc 

U Tcajan , craignant que padé. L’on alTure que ce 
ti le Danube renoic à le fui rAichiteâe Julius, ( a. 

t lacet fon Armée ne pût cer , qui fit ce merYe.lIeax 
uefecoutue. fit faite ce 'OuYiagc. 
beau l'ont ^out on a tant 

"Stntitn ptrpttui mMnfHrum i» fteila ttUttdi* 
peeit div.na, ntùMi Arit L*ctr* 
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«Il Triomphe des Romains, fe tua de defef- 
poir. L’Empereur luy fit couper la tcca 
& l'envoya à Rome. Il foCimic toute la 
Dace, la rcduifit en Province , y mit des 
Colonies , donna Ton nom à plulieurs Vil-' 
les , diftribua à Tes Troupes les richcf- 
les que Decebale avoit cru mettre en lieu 
de fiireté , en les cachant dans des folTes 
qu’il avoit fait faire dans le CanaRd’une 
Kiviere dont il avotc détourné le cours , ( 5 c’ 
mit abroluiTient fin \ une Guerre qui te- 
noit depuis long-tems Rome en inquiétu- 
de. T ajan fe lignala beaucouj) dans cet- 
te expédition , éc fon exemple anima li 
fort les Soldats , que l’on raconte qu’un 
Cavalier qui hit biclTc , ^ qui voulut fc' 
faire penfer , ayant connu que là blelfa- 
re étoit mortelle , & qu*il n’y avoit pas de 
gUerifon a efperer , au lieu de s’affliger 
de perdre courage , voulut fignaler les der- 
niers momens de fa vie , par une délion 

Le» R.omai«s polit fiire ce Pont fut condruit lîient 
un plu» etand outrage aux graver fut lei pilaOlics cette 
linibateii la vue dciqueli inr;.iiption. 

P R.OVIDE NT I A‘ A tT G. V E R. E PoN- 
TIFICIS V1R.TUS RoMANA I D 

NON DOMET? SUE JUGÜM ICC* 
R.AEITU». BT Danubius. 

L’Empeeur Adrien fit de- nemii de l’Empire la facilt- 
puis abbatte une partie de* té de faire des ittupciona 
ce F»ac • peat oisx daot le» Pterincet. 


Digitized by Googlc 



Pîôiivs 

cui matqne b\en gloricafement l’intre^ 
Icé de fon courage : car ( vêtant retout 
né au combat, ü fe batt.t avec plus^de 
fureur , parce qu’il n’avoit plus t.en à mé- 
nager . tua plufieurs Barbares & fit. des 
mlveilles , jufqu’i ce que la perte de foa 
fangéteignit ies forces, 8c fa VK. Cms étein- 
dre fon courage. choie* 

L’Empereur ayant réglé 
dans la Dace s’en retourna à Rome ■! y 

f.,r reen avec dc Etandcs & linceres de 
fut reçu avec ae ^ décerna 

monftrations de )oie. 7 . 

Thonneur du Triompl^e , on erigca .des 

Trophées à fa gloire, & 1 °n 
core\m fuperbe monument dans Ja Colon- 
« Traiane . n ) élevée dans a place qm 
porte le même nom, Sc quifut achofe que 
FEmpereur Conftance admira le plus dans 
Ro?M i comme elle eft encore aujour- 
^huy un des reftes de la magtiificence 
Lmline que les eutieus admuent le 

‘''Ta conquefte de la Dace, porta la ré- 
putation de Trajan jufques dans lesRoyau- 


^ iih» é S« 

tt l a Colonne Tiaianc eft 
un des plus beaux & 
admitablfs ouvrages d*r- 
chiuftjre qu’on puiffc voit. 

on y volt repttfeme tou- 
te» les viaoiies , lc»>WW4V 


6:le»bellefaa!on* de Tf»- 
ian- Ce Ptince la fitcotnen- 
cet i l'on retour de la euciw 
des Dacci t & elle ne tut a. 
chevéc que ftpt an» apte». 
Ploy V fit pUcet W Comme t 

naçÿ 
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ftmrnt âe^rajafi,. ‘ 

tnes les plus éloignez , & le rendit rcrpedà- 
t)lc aux Peuples les plus Barbares. Les Na- / 
tionSjdont à peine Pon connoilToit lenom^ 
luy rendirent l'hommage de leur rcfpeâ: 
& de leur cftime , & honorèrent fes vidoi* 
rcs par de fuperbes AmbalTades. L'on vit 
jii/ques aux Indiens , venir des extiemi- 
tez d« la Terre pour luy demander foa 
alliance : Sc ces Etrangers qui furent les^ 

' admirateurs de fa vertu, furent anffi les 
témoins de la magnificence , qu’il fit écla- 
ter dans ces fameux combats de Gladiar 
tcurs4e des Bêtes làuvagcs, dans cesjcux,, 
dans ces courfes, dans tous ces différent 
fpeélacles , dont le plaifir dîita cen tvingtv 
' trois jours. 

Ces divcrti(Tcmensn*bccupoient point ft 
fort Trajan, qu’il s’oubliât dans une molle 
ohiveté : il fit voir qu'il n'étoit pas moins: 
grand dans la Paix que dans la Guerre. 
Il s’appliqua avec une vigilance infatiga-- 
blc à foulagcr là Yille affligée par les 
Beaux les plus cruels rildonna les plus gene* 
reux témoignages de fon amour pour lea 
Citoyens , dans l’attention qu'il eut à repa- 

' delacolonaerUcaedansU-. poar atnfi dire ce fuperbe 
quelle 4toieiu les cendret de monumcnc d’antiquité , 
Trajan & depuis le Pape U Religion, ôc à la pietd 
Sixte V.à'la place de l’aulne de ce Souverain Poaci£e 
6e mettre la Statut- de S. Ta repaie^ 

Piçtrc , laq celle » CQAfacré " ’ , 

Q 
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J^lotjnt 

ïer les malheurs que çaufercnt la Pcfte ^ 
les ambrafemens > là 'famine , les trem- 
bîcmens de Terre & un extraordinaire'' 
<1 boidcment dû Tibre. Il embelit la ViK ' 
le par la conftruâ:ion de pluficurs nou-*'., 
veaux Bâtimens, & fur tout de ce fameux 
, Cirque , dont !a ftru(Tcure & la magnifî- - 

cence publioient la grandeur d'ame de cec 
Empereur j outre cela il' eut foin de fai-v 
le obfervcr les Loix avec une grande 
cxaAitude. Trois Veftales , qui avoienc: 
manqué contre leurs vœux , en firent une 
«preuve fàcheufc i quelques feveres que - 
fullèntles peines dont leurs fàUtcs etoienc; 
punies , & fur tout celles qui faifoient brè- 
che à leur Virginité , Emilie, Martia , ôc 
JLicintç n*ën craignirent point les rigueurs j- 
elles eurent un commerce galant avec trois 
Chevaliers Romains , autant téméraires Sc 
aufli peu fcrupulcux qu’elles. Butece é» 
toit le premier Auteur de cette perilleufcs 
intrigue, & il la conduific avec tant d’a— 
drcfl'e Sc de circonfpeétion quelle ne fau- 
ta aux yeux de perfonne. Les Veftales ^ ^ 
la faveur de leur habit rclpeétablc & do 
la fainteté de leurinftitut , fe menageoient . 
des plaifirs fècrets , âc faifoient de fa cri- 
leges attentats à leurs vœux , qu’elles afté(^ 
toient en Public d’bbfervcr avec beaucoup- 
de jegularjté ; leur vigileiice à entrçtcûij 
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Temmû dt ^TrAjM, ’4î' 
te Feu faeré de Vefta fervoit de coityertu- 
rc au feu de leur criminelle paflion. Lcsf 
Chevaliers de leur côté , intcrelTez à gar-^ 
der le fecret , étoient très attentifs à ne lai* 
rc aucune démarché qui peut reventer^ 
Les mêmes peines étoient refervées à leur 
crime , les mêmes raiibns les engageoient; 
à prendre les mêmes précautions. Cet- 
te galanterie devoir 'être pénible : il faU 
loit tromper les yeux du Public , & ceux 
de la grande Veftale , laquelle étoit un le- 
verc Erpton ,-qui avoit fans cefl'e les yeux 
ouverts fur tous les pas de fes Rilfgieu^ 
fes. Cependant ce triumvirat galant au» 
«oit triomphé de l’im & de l’autre , 
fi un malheur n’eût découvert ce myftc«* 
re. Butece avoit parmi les Domefiique» 
un Valet ejui étoit du fecret , car dan» 
ces fortes d affaires x on ne peut le paf- 
fer de quelque Commiflionnaire. Celuy-» 
cy piqué , pour je ne fçai quelle raiibn , 
contre fon Maître , ne crut pas pouvoir le; 
mieux vanger, qu’en le dénonçant pour' 
fon facrilcgCj &: en revdant le commer- 
ce que liiy & fes complices ciitrctenoient 
avec des trois Veftalcs. De pareils atten-r 
cats n’étoient jamais pardonnez à Rome^^ 
Trajan,fur la plainte du Domeftique fit 
informer du facrilcge’; il n’y eut que trop» 
de preuves quç ççs Chevaliers ôc les Vc^ 
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talcs ^toîenC Coupables , & TÈm perça r>.^ 
très fcverc contre ceux qui commettoient: 
CCS fortes de crimes , les condamna au 
foplice qu*jls meritoient. 

' Cette fevcîité fut fans doute plus jiiftè-' 
que celle qu*il exerça contre les Cfhrêciens,.; 
contre lefquels il donna de fanglàns Edits,^ 
qui furent exécutez avec une barbare cruau- 
té; Plinc;qiii gouvemoït alors la Bithinye,^ 
écrivit à rÈmpercur, qu après avoir exami- 
né toutes chofos , il ne trouvoit point que 
' les‘ Chrétiens fullènt coupable ^we leurs* 
maxime*' étoient pleines de fagdîe>& leurs^ 
avions exemptes de crimes > ôc! fur cette 
rcmonirance , TEmpereur , qui connoilToic 
Pline pour un homme très fenfé , 6c très 
raifonnablc , fît un fcccnid Edit par lequel" 
il défendit qü’on recherchât les Chrétiens' 
pour leur Religion : mais il ordonna en me- 
me tems, que s'ils étoient déférés & con- 
vaincus ils fuirent punis , en quoy cet' 
Empereur, qui aimoit tant la.juftice, fo 
contrcdifo-itluy-méme bien groflierement,. 
car en défendant de rechercher les Chré- 
tiens, il les déciàroit innocens , & en or- 
donnant cependant de les punir quand ils. 
foroient déferez ôc convaincus, il les jii^ 
geoic coupables : tant ilvray que la pru- 
dence qui n’cft pas conduite par les lu- 
çxiercs de U Epy » tombe dau$ U 
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.& n'cft qu^iine vtaic ^*oliè. 

^ En ce tems-là , mourut Licinius-Sura> 
Fami le plus (incere qu’eue Trajan, qui lui 
dévoie même en paftie rEmpire; L’Em-* 
.peieur fut extrêmement affligé de fa m'orC, 
il fit donner à fes cendres une iùpcrbe 
^pulture ,-& , dans là magnifique ftatuc,. 
qu’ir fît ériger à l’Honneur de Ibn Favo- 
ri , il donna un témoignage de ià recon- 
noiffànce & de fa douleur. Et certes , dans 
^ Surar, Trajan avoit un ami fidcle,vraysi ' 

- zélé , SC digne dè la confiance dont il l’ho- 
noroit , malgré les artificieux détours de 
certains e*fprits malin? , qui jaloux de I» 
faveur de ce Coutifiin, qu’ils vouloient ren- * 
dre füfpeâ: au Prince, avoient voulu luy 

- faire acroire qu’il avoit de mauvais def- 
feins für fa vie. L’Empereur qui n’étoit 
pas capable de concevoir un foupçon fi 
injurieux à fa fidelité de fon ami ,de l’af- 
feéHon de qui il avoit des preuves très- 
fiirès , fit voir qu’il ne croyoit point Surar^ 
capable d*un fi' noire attentat , (^ & fer-- 

' ma pour toujours la bouche à l’impofture, ' 
fans pourtant faire de la* peine aux Impofi- 
" ;reurs,qui s’étoient couverts d’un beau de- 
hors de zele pour fes interets ; car s’étant 
un jour invité luy- même chez fon Favo- 
jri a il renvoya fès Gardes & icsQfficiçrs* 
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& y refta feul ; enfuke il demanda le Bar- 
bier , & le Médecin de Siira , fè fit faire 
la barbe & couper le poil des fourcils , prie 
ie Bain , fè mit à table & foupa tranqui- 
lement, fans lailîcr paroîcre aucun Ibup- 
çon de ce dont on l’a voit averti , Ôc le len- 
demain à Ibn lever , il dit agreablemenc 
à fes Courtifans que fi Sura en vouloit à 
iâ vie , il avoit eu une belle occafion de 
faire fon coup; 

Sura étant mort, tout ce qu’il y avoit à 
la Cour de gens qui fiilbient quelque fi- 
gurcj afpirerent à luy fuccederdans la fa- 
veur qu’il avoit auprès du Prince. Adrien 
par fon efprit , par fon Içavoir y par fa 
naifiance, & par Thonneur qu’il avoit d’e- 
tre Parent & allié de Trajan , pouvoit 
fans doute foutenir la qualité de fon Fa- 
vori j mais tout fon mérite n’étoit pas ca- 
pable de luy faire remplir la place de Sa- 
ra , fi Plotrne ne fût venue à Ion fccours. 
Elle parla pourluy , elle ménagea délica- 
tement fès intérêts , & fçut enfin fi adroi- 
tement tourner le cœur de l’Empereur du 
côté d’Adrien , que Trajan, toujours com- 
plailant pour l’imperatrice , revêtit Adrien 
du Conlulat , luy donna le Gouvernement 
de la Syrie , le fit le depofitaire de üs fe- 
crets , quoyqu’il n’eut pas en luy la con- 
fiance qu’il avait en Sura 'par une ^Ip- 
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rîtufc prefcrence , il luy donna le com-» 
mendcment de l’Armée fous fes Ordre» 
dans la Guerre des Parthcs , ne fçachant 
.pas làns doute que ces bien-faits qu’iî 
croyoit accorder , à l’Epoux de ià niecc*. 
tomboient fur Tamant de fa femme. 

Je ne laportcray point tout ce que T ra^ 
jan fit dans cette Guerre que £on ambi- 
tion luy fit entreprendre , il faudroit fai*- 
^re une Hiftoire exprès. ;^) Plotine le fui- 
vit en Oriént aufli bien que la Princelïe , 
iMatidie ^ & donna dans les Provinces 
- étrangères les mêmes exemples de mode- ■ 
ration qu’elle avoit donné à Rome irEm- 
pereur au refte n’eut pas toujours d’heu- 
reux fuccez. Le Siégé d’Atra arrêta fes 
Conquêtes : car il fut oblige de le le- 
ver après avoir perdu beaucoup de mon- 
de , fur tout' au dernier affaut qu’il livra, 
co perfonne, & où il donna des marques 
d’une grande valeur, lorfque piqué de. la 
refiftance opiniâtre des AfîiegésjiLcut quit- 
té fes ornemens Impériaux pour combat- 
tre parmi les Soldats,& avec moins de mé- 
nagement qu’il ne Gonvenoit à fa Dignb 
té. 

Ce Siégé fut le dernier de fes exploits 
car d’abord après qu’il l’eut levé , il fe 
ü:ntit incommodé , ÔC l’on crut que fa 
hb, '6i* 
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maladie étôit un effet de la trahifond*X- 
<înen > mais Ijcaucoup jugèrent que ch- 
toit une hidropifîe jointe à uneparalific fui* 
One partie de fon corps. Trajan nonobs- 
tant îon indifpùfition refoliit de retourner 
à Rome, où le Sénat Tinvitoit d’aller rece- 
voir le prix dë fes vid:oircs. H remit is. 
Commandement de I- Armée à Adrien, qu’il’ 
âvoit fait Gouverneur de Syrie , & priC- 
le chemin de Rome accçnmagné de l’Im- 
‘peratrice, & de la Princelîc Matidie. Ils^ 
arrivèrent à Selinonte Ville de Cilicie la- 
quelle fut depuis appellée Trajànople i 
mais l'Empereur s”écant trouvé plus in- 
commodé qu’à l’ordina re à caufe des cha- 
leurs de la Canicule , il s y arrêta : fon 
mal ne fît qu’augmenter de plus en plus, 
& un flux de ventre étant furvçnu il l’em- 
porta. 

Plotine qui durant le cours de cett© 
maladie avoir eu le tems de prévoir la 
mort de Trajan, ne fongea qu’aux in-- 
terêcs d’'Adrien , qui étoit pour lors à A n- 
tioche : 5c comme elle craignoit que fon 
abfence ne luy fut prejudiciable , elle mie 
en ccuvrc tous les relï'orts de fa politique 
pour luy alî'urer l’Empire. Nous avona 
dejà'ditqucTrajan n'aima jamais Adrien, 
bien-loin de fonger à le déclarer fon fuc- 
Ceflèijr,il voulut; mourir fans' s'çii choifît 

auçua 
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aucun ; foit qu’il voulût imiter en cela 
Alexanàre , qu’il avoit pris pour modèle î 
foie quo PC jugeant pâs Adrien digne 
l'Empire, il voulut lailfer au Sénat 5c 
aux Légions la liberté de,fe donner un 
Maître. , . 

Plotine connoiiroit combien il étoit im- 
/'portant pour Adrien , qii’on crût que 
Trajan l’eût adopté, & déclaré Ion fiic- 
celîeur -j le refpcéE que le Sénat & les 
Troupes avoient pour toutes les volontez - 
■ de l’Empereur alEuroit, pour ainG-dire, le 
Trône à celu y qu'il paroîcroit avoir choifi , * 

• & Adrien n’étoit peut-être ni allez aimé , ni 
allez cftimé pour pouvoir le fljcer qu’on le 
préférât à beaucoup d’autres grands hom- 
mes , qu’on jugeoit dignes de cette haute 
“fortune, bîie n’eut garde de propofer à* 
Trajan Adrien pour fuccelTeur de peurqu’il 
" ne s’expliquât pour un autre ou qu’il ne té- 
•' moignât de l’éloignement pour ce Prince : 
mais â peine l’Empereur eut rendu l’efpric, 
que Plotinequi tint cette mort fort fècre- 
' te, introduific un de lès Courtifans, fui qs i / 
elle pouvok conter, dans la chambre de 
Ttajan, & l’ayant fait mettre dans le lit, 
elle fit entrer pluficurs Sénateurs & plii^ 

■ fieu rs 'Officiers, ( en prefencc delquels le - 
-malade poftiche déclara d’une voix balle 


■a. y.fsTtiun, in ^drinn» 
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& mourante qu’il nommoit Adrien pour 
fon fuccelTcur. 

Plotine fit fur le champ écrire au Sé- 
nat des Lettres fur cette adoption j & 
comme elles ne pouvaient point être li- 
gnées par Trajan qni écoit mort , elle les 
ligna, prétextant que l’Empereur , à caufe 
de fon indifpofition, n’avoit pas pu les û- 
gner , & au même tems , elle dépêcha un 
• exprès à Antioche,pour donner avis à A- 
drien de la mort de Trajan. Au refte cet 
Empereur fut généralement regretté de 
tout l’Empire. Kome-u’a jamais verfé des 
larmes plus finccres. Celles de Plotine fu- 
rent fans doute plus politiques , elle trou- 
,voit des motifs de confolation de la rijprt 
de Trajan, dans rattachement & lacon- 
Tideration qu’ Adrien avoit pour elle j ce- 
pendant elle ne lailTa point de donner des 
témoignages publics de fa douleur , & après 
avoir fait brûler à Selinonte même le corps 
de l’Empereur & enfermé les cendres dans 
une Urne d’or, elle prit le chemin de Ro- 
me. Adrien qui écoit venu en diligence 
d’Antioche, mit luy-même l’Urne dans le 
VailTeau,& s’en retourna après avoir, fans 
doute , donné ^ Plotine des marqiies de ,ia 
jeconnoilîance. 

Plotine & Matidie portèrent à Rome -le 
■depot qu’on leur avoit confié. L’U.rne fitt 
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reçue par tous les ordres de la Ville avec 
’dcs rcfpeds impies, & onia plaça fur la fu«* 
peibc Colonne que Trajan avoit luy-mc- 
me fait élever dans la place qui porte (on 
nom, L*Imperatricc Plotine eut le même 
pouvoir & la même autorité qu’elle avoit 
eu fous Trajan. -Adrien qui luy dévoie 
TEmpire ,eut pour elle les égirds à quoy 
l’obligcoitTà gratitude envers fa bienfao 
trice j mais rien ne marqua tant fon atta« 
•^chement pour Plotine que la douleur qu’il 
"eut de -là mort. Il s’habilla de noir & 
:parut en deuil durant neuf jours , il fit dref- 
wr un Temple à l’honneur de cette Prin- 
■cclïè, il compolà des vers à fa louange, 
luy fit enfin accorder l’Immortalité , & 
luy dédia une belle Bafilique dans la 
'^cNtfincs. 


j.î 


JULIE SABINE' 

I 

F^mme de 'l'Emperiur Adrien. 

C E n*cft point dans l’élévation du rang, . 

& dans les polies brillans que ron. 
trouve un folide bonheur , les grands cha- 
grins fuivent les grandes fojfcuncs. Avec 
les Rois vont s aircoir Cur le Trône la 
triftcire , le dépit,, , les jaloufies , les fol- 
licitudes les plus ameres. LTfnperatricc 
Sabine élevée à l’Empire, fut la vidime 
malhepreufe ,de fa grandeur : elle ne fit’ 
Adrien ^Empereur que pour le rendre.lon 
Tyran & Ibli implacable Perfecutçpr, elle 
trouva l’efelavage le plus dur , dans la plus 
éclatante dignité du monde. 

Julie Sabine écoit fille de Matidie nic- 
ce de Trajan & petite-fille de Marciene 
fœur de ce Prince , derquellcs le nom relia 
inconnu dans robfcurité de la fortune mé- 
diocre de leurs maris , dont Ton ne fçaic 
point même le norn , julqu’à ce que 
Trajan ayant été elevé à l’Empire , elles 
eurent part à fa fortune. Marciene & Ma- 
tidie fa fille é. oient Veuves , lorfque Nen- 
>^a adopta Trajan , ô: de là vienCifans dou- 
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Saisine Pemme '^e l'Emp. y^drl, 
îc,qUe THiftoirea lailfédansToubli le nom 
clc leurs maris, lefqutls lèlon touces les ap- 
parences n’étoienc pas fort eonfidéiables 
dans TEmpire. Mais Trajan ayant écé re- 
vécu de la PuÜTànee Souveraine fa gloire 
rejaillit furcoiis ceux de Ton fang;& dès-lors 
Marciene fa fœur , Matidie la niece , & 
les jeunes Pflncelîes Sabine & Macidie fi!-' 
•les de fa niece Matidie, furent, regardées 
avec la diftintîiion qui étoic duc à leur' 
rang. LeSenatqui neménageoic ni lés ti- 
tres ni les Honneurs lorfqu’il s’agiiîoic de 
flater le Prince & de fu y faire la cour , leur 
décerna les plus pom'peux'i il les déclara 
Auguftes :& 'comme Trajan avoir une 
grande conlideration pour fa feeur , d>c 
beaucoup de tend reiïe pour fes nièces, la 
Cour , la Ville , & les Provinces eurent 
pour elles le-méme refpeéfc &: la-même dé- 
férence qifon avoit pour l’Imperatrice. 

Sabine croit 'l’aînée des filles de Mati- 
dfe., & parce que Trajan n’avoir point 
d enfans, elle étoic regardée comme fa fil.* 
Je , & avoit pour dot l’efpcrance de l’Em- 
pire ; magnifique perfpeilive qui donnoic 
un grand relief à fou mérité , & rclevoic 
mervcilleufcmement fes belles qualitez. A’ 
ces grandes cipcrances de fortune, Sabine 
jpignoit une beauté avec laquelle peu d’aii-^ 
très pouYoient entrer en comparaifon Sc 
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une fageflTe qui ne fe demejitit jamais : ( <« 
elle allfoit la gravité des mœurs, à la mo- 
deftie de Ton vilage : ennemie de toü» les 
■plaifirs & de tous les divertUremens où 
il entroit la moindre raelTeance , elle por- 
toit par-tout un extérieur grave & com- 
po/é , qui marquoic Ion humeur fevere , 
ce fut de Ton air fèrieux & mélancolique , 
qu' Adrien prit pretexte dans la fuite de * 
luy reprocher des manières briifqucs ôc 
un naturel fâcheux , {b bizarre, cha- 
grin & incommode ; mais les plaintes- 
d’un Epoux font fulpeéfces , & il ne doit, 
pas être toujours crû , fur les défauts, 
qu’il attribué à une Epoufe qu’il n’aimc; 
point. 

De tous ceux qui avoient de l’empreflè- 
«ment pour Sabine & qui afpiroient à Thon-- 
neur de l’avoir pour Époule , Adrien étoit. 
làns conteftation lepliis remarquable. Ou« 
tre l’avantage qu’il avoit d’être Parent dS' 
T rujan Sc de l’avoir eu pourTutcur, il pof- 
,f:doit de belles qualitez , qui brilloient. 
en luy avec d’autant plus d’éclat , qii’iL 
fçavoit parfaitement bien cacher les' dé- 
fauts qui pouvoient l’obrcurcir. Il étoic 
grand, bien fait, d’une taille dégagée, por- 
tant (es cheveux bouclez , & une barbe 
cpailïè qu’il eut foin de ne point faircr 

a Trijîd,’»» etmm» hifi, b SférÛAit^ ^drian. 
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rhfer ( c parce qu’elle cachotc quelques dé- 
fauts naturels qu’il avoit au menton.. Il 
a voit un tempe ramment fi robufte qu’il fit 
à pied une grande partie de les voyages 
n’ayant prelque jamais la tête couverte, 
même dans l’hyver j un cfprit vafte , poli, 
pénétrant 6c capable des fciencts les plus* 
arbftiaîtes j aulîi n’y a‘t-il point eu d’Ein- 
pereur qui, ait fçu plus de chofes que luy.i ) 

Sa mémoire étoit prodigieufe : il fe-Iou- . 
venoit de tous les lieux oii il avoit pafie , des 
Rivières qui s’étoient trouvées fur les rou- 
tes , il fçavoit le nom de tous les Soldats quf 
fervoient dans lès Armées , il avoit une fi 
grande vivacité d’efpi ic Ôc une fi heureufe ' 
facilité à compofer foit en vers Toit en proie, 
qu’il répondoit fur le champ en- vers , fi 
on luy parloir ainfi yJèc cela avec autant' 
de juftdîe que s’il eut eu le tems necdlai- ^ 
Jt pour préparer fit réponfé. Mais ce Prince' 
CUC auui de grands défauts : il étoit cruel', 
diffi raillé i fourbe, débauché , vain , en- 
vieux , & dé’ pins jaloux dii.merke d’au- 
trui : (dilavoitun fond inépuifabled’am-^ 
bicion , & non content d’avoir fur le icfte 
des hommes une fupcrioricé de rang, de 

c Sjio’’. tr. cCant, Sf<rtiAm. à.' Dia Ub. 6^^ 

1 Adrien puWu des Li- gon avoit luy mê:r.e mis au ' 
vfes fous le nom de Phlc- . joui desOuvrage; qui ctoient 
gon fon Aitianchi. C’eft de fa compencion fie qu’ou s 
l’Hiftd».te de fa v.e. Paie- eftiuloie beaucou|p. 
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puifTànce, d’élévation , il vonibit en avoir 
une de fcienccjd’erprit & d’habiieté,nc pou- 
vant fouffrir ceux quipalfpient pour y lus 
habiles que lu y lefquels il perlccura cruel- 
lement comme il arriva à Apollodorc , i ) 


X Apolîodore natif de 
Damis étoii un habile Ac- 
chicedle > & un de ceux donc 
Trajan Te fervit pour la 
conitruâion de ce fameux 
Pont <]u’il fit faite fur le Da- 
nube , & de plufiears autres 
beaux Ed'fice^. Adtien ctoit 
picfcnt à une converfatioa 
que Tiajan eut un jour 
avec rct ArchitcüCjau lu— 
i 't d’un .'îâ 'tnent quel Eni- 
ptreur vouloit faite fai'e : 
A: comme Adiien vouloit 
f, avoir de rout, il dit fon 
fentiineni qui étoit peut être 
*ppofé à ccluy d’Apollo- 
dore L’A rchîtefte le voyant 
«onnelic fur une matieie 
dani laquelle il le cioyoit 
beaucoup plu- entendu qu’A- 
dtien , luyjépondit d’un air 
inepiifant nf.' : m'eltr 

di p’ini'e "VOS s,*atw 

et dtmt mus parUns 
n’tO P xt ét vttrt P Ttei Cette 
•laillcric piqua vive vent A- 
dricu , qui s’amufoit dans 
ce tems- 'à à ccac fo te 
de p'intnrc ic »’en faifoil 
glo' c , & il en coni'c. va un 
fourenir ulcetc qu^ le tcmi 
Bt pût giic ir ; cai dèt qu’il 
•fut élfvé à l’E.npirc , Use 
chercha qu’un p e.ezte pour 
fe vatiget d’ApolivdPtc. £a 


clîet il le bannit de Rome. 
M-ii dans peu il pprta plus 
loin fon te:ren.ime.>. > â£ 
Apollodorc luy en donna 
le fujee par une autre rail- 
lerie. Arriea ayant fait éle- 
ver un Te nplc à l’honqeur 
de Venus &: de Rome mê- 
me , il en envoya le mo« , 
dele à Apollodore . comme 
pour fçavoir fon avis mats 
en cfier pour luy faite voit 
qu’on pouvo't ic paflér de 
luy , &c que fans . fon fe- 
couis on étoit en état de 
faire de beaux Ouvrages. 
Apollodore l’examiüa Si y 
trouva des défauts , & ne 
fc fouciant p.as de ménager 
l'Empereur» il iiiy fit ie« 
marquer que Ici fta ui's de 
Venus & de Rome qu’on ’ 
avoii placé dans le Temple, 

& qui éioieiif rep efentees 
aflifes, écoicnr trop hautes à 
prop >riiô du BâtimeniiCat, 
ajoù'i.' il en plaifantant , 
loi (qu’elles ttouvetont bon 
de e lever i2c d: foriir du 
Temple, elles ne le pou'ront 
point, à moins qu’elles ne 
forieni e» fe coutbanc* A- 
deien qui ctoyoic avoir fait 
la plus belle choie du mon- 
de » fut mortifié loilqu*ll 
remarqua luy-mêtne ccue 


Die ■ ' ' '*tle 



îemme de E>npey€ur /idneK, SI 
& comme il feroit arrivé à Favorin , fi es 
,j. Sophifte, par une fine politique, n’avoit 
,j fçii luy donner riionncur de la Vidloire 
dans une' dHi"! Il te qu’ils eurent cnfeinble 
fur un mot : 5 ) tant il écoic d.angcreiu 

faute, à laquelle il ne pou- citer en fa faveur l'autoriti 
voie point appoiier de te- des celcbies Auteurs : maiia 
nie„e. qii’cft abi>ai«m le comme il n’étoit pas moin* 
Temple qu’il n’avoit pas ru'c Courtifan qu’habilc Sa- 
allez élevé ,tc il fut en mé> phifte , il céda à rEmbeicuri 
me icms fl ficlié contre 6c s’avuüa repris avec tai- 
'Apollodoie, qu’il le fu fon. Ses amis s’éionneient 
mourir, fous pietexce de qu’il eut cédé» ayant pâ 
quelque ctirne» défendre l’eirprcllion dont 

) Favorin natif delà ville il s’étoit fervi & qu’ Adrien 
d’Arles, Hcrmafredue fe avoit condamnée, en iap> 
Joa quelques- uni 5c Eunu- portant l’auioncé de cane 
que félon d’aiices, étoit ha- d’auicuts qui s’éioient fer- 
bile Philoi'ophe très verfé vis des mèmei terraes. Mais 
dam la Langue Giecque 5c Favorin fe moquant de leur 
dans la Latine. Après avoir fautlc delicateûe, les regar- 
dté long.tems dans la fa- da avec un oeil goguenard , 
Veut auprès de l’Empereur 5c leur dit cn.plaiianianta 
Adrien , il s’attira enfuitc Eh quoy , -vous ne voulsz 
/es ma U vaifes grâces, moins point- trouver bon que je 
pax fa faute que par la le- ctoyc qu’un homme qui a. 
gereté de ce Prince. Il di- trente Légions à fa difpo-* 
l'oit qu’il s’étonncilt de trois fîtion , clt le plus habile 
chtaies , de ce qu’étant Gau- homme du monde Ntn 
lois il parloir il bien grec ; rsUt juadttù fâm Ittrtt , 
dci ce qu’étant Eunuque, qui non pn.imint m* illun 
on. l’avoit aceufé d’aduU dodortm am tbns tttdft 
teic, &{dO ce qu’étant haï qui htht' triftnta Ltgionos^ 
de l'Empereur, on le laifToit L’empereur Tibere-, tout 
vivre L’on tacomc -que jaloux qù’il étoit de fon 
daris une converfation qu’il pouvoir , ne crut point 
eut un jour aiVcc Adrien, qu’il put l’étendre jufques 
:c Prince le reprit fur un fur l’ufage th la langue , ni 
noc qu’il foutenoit n’ette qu’il pût obliger fes fujets 
>as 'd’uTage, quoiqu’il fut à recevoir un mot, ou Iw 
Lcs bon- Favorin pouvoir em,4chct de fe feevit d’une. 
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de faire avec liiy afTaut d'érudition ou d’é- 
loquence. 

Adrien avec toutes ces belles qualitcz ne ’ 
pût pourtant jamais •.s’attirer l'cftime de' 
Trajan , foit que cet Empereur ne l’airhàt 
pas naturellement , foit qu'il entrevît dans - 
fon Parent beaucoup de défauts malgré fon 
adrciïc à les cacher, foit que des Courtiîàns ’ 
<jui étoientdans la faveur , l’indipofàireut 
contre luy. Servien qui a voit éponfé Pau- - 
line & en qui l’Empereur avoit une en- 
tière confiance , avoit été le premier, à aver- 
tir Trajan qu'Adrien dilîipoit fon bien ; ' 
& cz Prince , qui tout généreux & tout 
magnifique qu’il étoit , ifaimoit point ces • 
dépenfes inutiles qui partent ' d’une pro-*- 
digalité fans jugement, avoit aigremenc 
blâmé la conduite d’Adrien } auiE quel-» 
que affidu que celuy-cy fut auprès de Sa- 
bine, Tra)an n’éut jamais l’envie de la luy 
donner^ 

# 

Il eft confiant qu’Adrien i/aimoit point 
Sabine, & que fes emprefiemens pour cet- 
te PrinedEé, étoit des démarches de fa . 
litique.Plotine reccvoit les lé uoignages de 
fa tendreife ,ôc Sabine ceux d'une bienféan- 
ce forcée. Le rang de Sabine , /a fortune, 

loîutîon reçût » & il füuf- de BnUrpeoifie aux hom- 
fut qu’un Sénateur luy dit mt* , ' mais ton pas alux 
poavoic doaact dioic mo.s. 
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r£mpirc qui écoit comme fa dot, faifbicnt. 
tout fbn mérité aux yeux d’Adrien’: cela, 
flatoit l’ambition de ce Prince , mais ne 
captivoit pas fon cœur , efclavc peut-être 
du. mérité de Plotinc. Adrien ccpcndanC • 
étoit trop habile pour ne pas fçavoir en- 
velopper fon cœur , & donner à fes feints 
empreffemens la rcnemblancc d’une incli- 
nation véritable >,mais cet artifice n'au- 
roit pas furpris Tiajan , fi les foins officieux ; 
de Sura qui avoic beaucoup de pouvoir 
fur l’elprit de cet Empereur., joints aux 
perfuafions importunes de Plotine,qui vuu- 
loit faire reuffir ce mariage, n’euflent en»* 
fin pris le delTus , & vaincu l'éloignerncnt. 
qu’il avoit pour cette alliance à laquelle 
il ne confêntic qu’à regret & comme par 
&rce. { e L’on connut en effet la violence 
qu’il s’étoit faite, au peu de cas qu’il fit d’ A- - 
drien, quoyqu’ii fut devenu pour ainfi-dire • 
fbn beau-hls en époufàni fa niecc Sabine , 
& il n’eft perfonne qui ne croye qu’il ne le 
çhoifit point pour fon fucctircur , & que 
l’élc^jon d’Adrien fût l’Ouvrage de l’Im» 
peratrice laquelle par un tour de fbn adref- 
le, l’eleva à l’Fmpife par une adoption fî- 
mulée ou finement ménagée, enquoy elle, 
fût afïiftéc par Tatien ancien Tuteur d’A^ . 
drien j & par Similis Sénateur dont la^pro»^- 

e. Dit, lib, 
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bité étoit dans Roineén recommandation; 
.(k qui, dans cette occa(ion,remdit à Adrieiv. 
de D ons offices dont' il fut très mal recorn- 
pcnfé. 

Adrien étoit’à Ahticiche lor.rqii’on luy 
rendit la Lettre de Plotine qui luy âpre- , 
noit la" mort' de Trajan. *1ll Te fit d’abord 
déclarer Empereur fans attendre les rufira— 
gcs du Sénat, fous prétexté que la Répu- 
blique ne pouvoit point relier fans Chef, 
ôc ce fut la raifon qu’il allégua lorfqu’il 
écrivit au Sénat pour le prier de confirmer 
fon élcéfcfon. Il luy protefta qu’il ne feroit 
jamais mourir aucun Sénateur ; promeire 
qu’il accompagna des plus horribles 1èr- 
mens , qu’il viola fort, louvcnt t car com- 
me il étoit fort inconftant dans les ami- 
ticz , il- perlecutoit ceux qu*^il avoit aimé 
• & à qui il avoit les obligations les plus cfi 
fentielles ; conduite allez bizarre qui, dans 
là fuite, engagea Similis Préfet du Prétoi- 
re, Officier plein d’honneur & de mérité,* 
à fe retirer à la Campagne où, éloigné du 
tumulte, des affiires & des dangers de la 
, Gour , il palTa lèpt années dans les dou> 
ceurs & la tranquilité de la folirude , & 
conta pour rien le relie de fa vie, qui avoit 
prcçedé le calme de fa retraite j ce qu’il 
^oufut apprendre à tout le monde, en fai- 
fine. mettre fur fon Tombeau.s Cy gu Si^ 
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Femme de V Empereur Adrien. Sci 
lis , (jui a été fur la terre foixunte feizje 
t ,& efui en a vécu fept. 4 ) ‘ 

Lc Jnouvel Empereur n’eut pas plutôt rc- 
; les atfiires de l’Onent , qu’îî alla à 
)uie J où il ne doucoit point que fa pre- 
ice ne fut necclfairc : il y fut reçu avec 
f plus grandes marques de joye. Le Se- 
t luy décerna le Triomphe quiavoit.éti 
;paré pour Trajan luy donna le Ti- 
: de Pere de la Patrie. Sabine-fut^ulTi' 
datée Augufte,& le Sénat, voulant don- 
r lin témoignage particulier d^on efti- 
^ ôc de Ton inclination pour^||Éccc de 
rajan, ôç peut-être pour faire lâ cour à 
Iricn, l’honora d’un nouveau titre & l’a- 


Similis éroic unSena- 
r Romain I qui par Ta 
deraiion & pac un nic- 
folide failoit l’o nc- 
it de Rome II fuc un 
ceux qui conuibue ent 
plus à la f rtunc ù’A. 
:n. Cet Ktppe car ^!tiy 
ma la C.hai^ de Pic .ci 
Prccf'iic ; mais comme 
Sena eus n‘ain')itiounoic 
la laveur de:> Grands , ni 
■St l'ei Emplo's , il ne 
ce Cl qu’avec lepcgn n 
a-vfli il s’en dfinii bjen 
peur fe rcciier dans une 


Campapnc qu’il aveit au- 
pics de Rome , où il pafla 
fepe années dans les plaiürt 
innocens de la folit> de< 11 
nipuruc dans un âge fort 
avancé > aptes avoir pro- 
tefté qu’il n’avoit oi’ri'.é 
pour lien les années qu’il a- 
voit palTé k la Cour, Sc dans 
les emplois cxpole aux re- 
vers de la toiiune, aux 
artüke» des De'a eiirs, & à' 
l’inconrtance de la faveur, 
& tir n e-ire lur fon roia- 
beau ccite infcripcioD: 


H c jj<er SimiUt 
CuiSi' âtas multonra dnntrut» fuit 
Jtife jffttm duiMi.vMr nnnu 

l'ixif. 
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' <> 1 Jniie Sabine 

pella la nouvelle CerèsV (/L’tmpereur ce- 
^Icbrafoii entrée dans Rome par des jeux 
& par un magnifique fpeâ:acle qu’il donna 
le jour (îe fa naillance , il difiribua quantité 
d’argent , & tâcha de fc concilier l’amout 
de tout le monde par Tes largefiès ; mais en 
même-tems , il fc comporta fi mal , à Té'- 
gard de rimperatricc fon Epoufe, qu'ilfic 
, paroître qu’il ne l’avoit jamais aimée,- En 
■effet, comme il ne l’avoit éppufé que pour 
s’approcher du Trône après lequel il fou- 
piroit qu’il en fut en poireüion & que 
Sabin9ieut pins rien à luy faire efperer, 
il ne luy laifia que la fervitude du plus dut 
engagement : fort ordinaire de ces maria- 
ges dont l’intérêt ou la politique forment 
les liens j car comme ce n’efl: que le bien 
que le Toupirant recherche ,'il eft alfez in- 
diffèrent pour la perfonne , & il ne refte 
à l’époufe que le vif > mais inutile defef- 
poir d’avoir acheté fort chèrement des chaî- 
nes qu’elle* ne peut ni rompre ni fiippor- 
ter* Sabine en fit une expérience fâcheu- 
fe. Adrien qui , pendant que Tràjan vé- 
cut, a voit paru li emprelfé auprès d’elle, 
fut à peine f ur le Trône, que las de fc con- 
trefaire , bien-loin d’avoir des. égards 
pour fà perfonne de la rcconnoillancc 
pour 1a dignité quelle luy avoit procirré. 



Vemmt de VEmverenv^ Adrien, 

J t- au contraire que des mépris offen- 
SiÔc des manières brutales & injuricu- 
» la traita moins en Impératrice cju*eri 
ave. g) Une conduite fi injufte ik fi 
niable , ns pouvoit être (ans doute que 
s-diificilement juftifiée , cependant A- 
en voulut s’exeufer fur le naturel bizarre, 
difficile de l'Impératrice^ ) Ton époufe, 
nt iidifoic que l’humeur étoit inluppor- 
>le,& c eft là l exeufe ordinaire des mau- 
is maris. Mais Sabine ne fut pas miiet- 
fur la conduite d’Adrien quand elle 
: qu'il fe- rccrioit fur la ficnne , elle 
lit tropiènfible' aux injurieux traitemens 
I elle recevoit pour les foufFrir fans fe 
aindrç ; car un jour que l'Emperéur eut 
>ur clic quelques maniérés offançantes,eIIc 
y reprocha Ion ingratitude, &Yes façons 
; faire , indigne d’un Princej elle crut mê- 
e kiy donner de la confufion , en iti- 
riJifint le public de Tes peines & de Ton 
lalheur , & en déplorant hautement la 
ifte fatalité de fon fort qui l'avoit atta- 
hc à un homme intraitable, /) dVin cC- 
rit fi mal tourné , Ôc d’un coeur fi mal 
lit î mais en évaporant ainfi Tes chagrins, 
abirn^sfoulageoit peu, & gâtoitdcplus 
n plus fes affaires. Adrien que fa digni- 
é mettoit hors de prife , & qui s'embar- 
g Auut. y ta. h S^»TltAn. .i .auhL y, s. mAdrian, 
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<3 4 Julie Sabine 

raïïoit peu des' jiigemens qu’on pouvoic 
porcerfur fa conduice,n’en devint ni moins 
fâcheux, ni plus modéré à Ton egard, il 
parut même' qu’il la ménagea moins de- 
puis fon emportement J car il parvint à 
cet excès de brutalité, que delà traiter avec 
la même indignité qu’il aiiroit traité une 
Servante, & il fut même fur le point de 
•la répudier : mais des railbns de bienfèan- 
ce l'ayant empêché de poufler jufques-là 
■fon ingratitude , il ne garda plus de mé- 
nagement , & luy marqua fon mépris par 
des endroits honteux qui ont flétri fon nom 
d'une hifamie horrible. Car, non content 
de fc livrer à des plaifirs étrangers, & di 
porter par les attentats de fès intames feux, 
|e deshonneur .dans des familles de dif- 
tinébion , fans épargner même , k^) celles 
de fes amis , il devint folement amoureux 
d'un jeune garçon, appelle Antinous, ori- 
■ ginaire de Bithinie , dont fl abufa par une 
efF oïable brutalité , & porta à des excès 
incroïables fa honteufe foiblcfle pour cet 
infâme objet de la pafïion, pour lequel ib 
eut ft)Ci jours les plus aveugles compîaifàn- 
ces. Une débauche 'au fli detellable ne pou* 
voit fans doute qu’irriter l’imp^ence de 
Sabine l ) & aigrir 'fes chagrins* clic rc- 
■garda Adrien' comme un monftie donc elle 

k l'y tifiar, Ctinni, k>fi. 


devoit 


PernrKe de F Empereur j^drier. Cf 
voit fïiir rapproche ; & Ton averfioii' 
ur Iiiy . devint fi grande & fi invinci- 
quelle fit Ton po(îibIe pour ne pas' 
^ donner un fils, de peur qu’un fuc- 
Teur dé fon fang, heritier de /es vices, ne 
: la ruine. du genre humain ; clic n’eut* 
s honte de le Venter de ce crime. ( 5 
Cette divifion qui regnoit entre Adrien • 
Sabine , eut pour témoin tout l’Empi- 
Cetee Impératrice' fuivit fon Epoux 
ns Tes voyages, &: d’on fçait qu* Adrien ne ’ 
que voyager durant tout fon règne, m } 
curiofitc l ayant conduit dans toutes les 
ovinccs de l’Empire , où il ne fit que 
urir malgré les frimats , les in- 
•mmoditez des plus rudes faifons , coni- 
e le luy reprocha un jour le Poète Flo- 
s dans des vers badins où il luy dit, que 
1 étoit obligé d’n lier parcourir la Breta- 
ae,& d’aller foutïrir les tioids de la Sev* 
lie , il ne voudroïc pas à ce prix être Ce- 
r *, raillerie à laquelle .‘\drien qui étoit 
>ûjours prêt pour la répliqué , répondit 
ar une autre à laquelle le Ppc te ne trou- 
a pas fon conte i car rEmpereur fe iei-' 


^ HnjusMxtT Sdhina ,dun nt>dnt -n f,vurji 

•ept ft/vi(b.is »ffi- • & tl bi-tjjr ne tfc 

;ii^ Ad n trtim t n e -ent perréU.*^ 

‘dpi'i/a ant ^fa.tddrei*r. 

F 


<} <3 • Sàhim ■ 

vsnt de la meme penféc , & prcfque des 
memes termes, de Fl- rus , dans des vers 
de meme raefure qq’il fit fur le champ , luy r 
dit qu’il ne voudvoit pas être Florus, pour 
aller courir les Cabarets & les Tavernes, 
&' pour fe laifler devorer à la vermine , 
luy failant entendre quM écoit plus feant • 
à un, Empereur de voyager-, qmà un Poète- 
d’aller crouprir dans les Tavernes. 6 ) 
L’œil du Prince fait la deftinée de les /u- 
jets,lî l’on peut ainfi l’exprimer r un regard 
favorable attire à celuyTurqni il le jette 
les refpefts de tout un peuple., & un re- 
gard d’indignation écarte de eduy qui en 
cil foudroyé , &. Tes amis & les indiffe- 
rens , comme fi Ibn malheur étoit conta- - 

€ Florus, à ce que l’on Adn'cn l’eftimoit aflei & . 
croit, écoit de la célébré Fa- *rc luy fçui pas mauvais gré 
mille des Annxes, qui don* des taille:ics qu’il ,fit lac 
«a les Seneques Ce Lucain.. fes voyagesdans eu. vert i 

Ef® iJtli C*Çat iffe 
"i^rnhulire ptf BritArm$j 
Stjthicat pa:i pruinas. 

L;£mfe*eat luy répondit pat eès vers ! 

£ç» n»li Fhrut tffk 

' ^••bu.lx’t per T Ahtrngs’, _ ■ 

L/ffitireptipcp-nns « 

Cuhits pati rttundej, 

Vtr fçavant Critiqi’c à re- un honcête hcmrae d’être- 
roatq. lé jadicietfcinent que- trouvé dans une Taverne 
pàcmi les R.otnains il n’é- quc ttO lîCtt 

loit (as moins honteux à 


DiyiNii.'d 




Tctrm.'t'de PÉmpe^e*t j^eirîef), 6y ' 
gieiix : l’inclination des hommes fuit toû 
jours celle du Souveram. Sabine du vivant 
de Trajan voyoit à fes pieds tout ce cju'd 
y avoic de grand datjs Rome, clic croit 
le but précieux où- vtfoient les ambitieux 
defirs d’Adrien , qui luy -faifoit une cour 
alîîdiiè ; mais à peine ccluy-ci devenu Maî- 
tre, eut fait éclater les mauvais fentimens 
pour l’Impevatrice, qu’elle futnon feulement 
abandonnée de prelque tout le monde, mais 
encore maltraitée de plufieurs à qui l’Empe- 
reur donnoit cette liberté. Dès-lors on per- 
dit toute forte de refpcék pour Sabine , ôc , 
il n*y eut perfonne qui ne prît la témérai- 
re hardiefle d'attenter à fon repos , & de 
luy faire de la peine. Entre ceux qui por- 
tèrent le plus loin cette licence , Suetone ' 
Secrétaire d’Adrien , & Scpticius-Clarus . 
Préfet du Pretoiie , fe diftinguerent par un • 
endroit fi brutal , ils portèrent li loin 
. leur infoleuce, que l’Empereurj à l’inlçù de ' 
qui ils infultoient à la Princelîe Ton ép-oufe, » 
quelque plaiiir quM eût delà voir'humi- 
liée,n€ put apprendre l’attentax de ces deux - 
Offi ciers fans indignation, il les priva de 
fit confiance & même de fon amitié. U 
dépouilla Suetone de fa Charge, qu’il don- 
na à Hcliodore 7 ) qu’il aimoit alors autant 

7 Saecone ayant été dé* Charge de Secrétaire > c 
pouillé pai Ad>un de la P.iuce la donna à Ilcdo 

Fij 
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éS ^liîte Sabine 

qu'il le haït depuis, &: traita Oarus en'cn^ 
nemi. n) Adrien n'aimoit point '^abine : il Lt 
maltraitoit, &cngageoit même plu Geurs de 
ïès Courtifans à avoir à Ton égard de maii-' 
vailes maniérés , mais c'étoit jmanqiierde . 
refpeâ: auprès du Prince, & attenter far 
fes droits que d’ofer infulcer Tlmperatri- 
ce , ôc luy faire de la peine fans la permijf 
hoii. Je fçay que plufieurs ont attribué 
la difgiace de buetone Sc de Clarus , à 
la trop tendre compalTion qu’ils témoi- 
gnoient aux maux de Sabine , mais je ne 
vois point d’allez forte autorité pour ap- 
puyer cette Qonjeéture, comme je le- fais 
voir dans les Notes. 

C’etoit en Angleterre , qu’arriva la. dif- 
grace de Suétone. Adrien qui y voyageoir, 
y apprit la mort de Plotine par les té- 
moignages qu’il donna de fa douleur , il 
fit voir qiïM avoir eu pour ePe autant de 
tendrelîè que d’eftime.' Le fort de Sabine ' 
^î’en devint pas plus henVcuxi; & Adrien 
pour n’avoir plus Plotine à aimer où à 
ménager; ne fut ni plus humain ni plus 

a Spdrtian, 

I 

dite Sophifte qu’il aîmolt étoit auffi dans là faveur ic 
beiuco'jp dans ce icins-là. qi-c l’t'mpe cur avoir fiu 
Ce .e élcvaiion d-Hc'.iodotc Cheval et- Romain. Denis 
de la jalouiieà Denis qui n’avoit pas mauvaife 
ce Miicc -uuc Sophifte qui opioion de luy ji.êiac de 



" Vtmme de V Empereur' Adrien, 6 g 
'idre à l’égard de Ion éponfc : elle fût 
J jours l’objet de Tes plus dures peir 
:utions,& Antinous celuy de Tes jàlus 
andes complailances : mais la^ fiineftc , 
ort de cette infâme viéHme de fbn inr- 
mtinence, fut pour ce Prince un nou- 
:au & plus amer fujet de trilfede , car 
dit que rEmpercurétantfiitle bord du 
fil avec Ibn Favori, cclu-y-ci tomba dans v 
: Fleuve & s’y noya. Si noos n’aimons 
lieux croire avec un Hiftorien , o ) qu’il 
im'mola dans l’exccrable facrifice. qu’il 
c pour prolonger fa vie j ce que loi# art 
lagique luy avoit enfeigné pouvoir faire. 

Il immmolant un homme qui s’ofFrîc vô- 
antairement à la mort pour luy : genero- 
tc qu’il n’avoit pu trouver que dans fon 
Vntinoüs. Quoyqu’il en foit, Adrien à la 
nort de cet abominable Favori, fit les folies 
es plus extravagantes, ilpleura comme une 
emme , & pour foulager fa. douleur, ou 
lien par reconnoilFance pour la generofi- 
:é d’Antinous , il luy fit élever des .Tem-»- 
pies ^ dts> Statués , de fit mettre au rang 

O Di» m, gy, g 

qui fe croybit bicu plus di« d’ignorant , 6c luy dit que 
gne qii’Kcliodoie <lê I’£m> l’Eaipcicui pouvoit bien, le 
ploy qu’on renoit de luy fai:c Ibo Secrecaiiej mab 
doue» f le uauâ uq' joui fxoa pat le faite Oiateut, 
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7^'’ - Julie Sabine 

des Dieux la honte de tous les hommes. 

Les voyages •continuels d’Adrien ne con- 
tfibuerenE pas peu à diflfiper Ton chagrin i 
mais la coutume qu’il a voit pris d'aller- 
toujours tête nue, même durant les plus 
grands froids , & les fatigues de courfès 
altererent (i fort fa fànté, qu’il tomba dans = 
de facheufes incommoditez. Son âge déjà 
avancé , le peu d’efperance de guérir de ■ 
les maux , 6c le mépris qu’on commen-- 
çoit d avoir pour la viclleirc , le firent - 
longer à le choifir un fucefleeur. Il jetta - 
d abord les yeux fur Servien fon beau-lrere, . 
& cftfuitc lur Fulcus Salinator petit-fils' de 
Servien j après qiioy , changeant de Icnti- • 
ment , il pcnla à Nepos Ibn intime ami j , 
à Gentianus & à beaucoup d’autres qui • 
luy devinrent odieux, comme fi le dcircin- 
q,u il avoir eu de leur donner l’Empire , les 
avoit rendus coupables du crime de l’en ^ 
avoir voulu dépouiller. Enfin (p contre 
le rentiment de tout- le monde, il ;choi- 
fit Lucius A urelius Cejonius Commodus ■ 
Verus- qu’il adopta pour, quelques railbns 
lècretes,& le déclara Cefar, quoyqu’il,lçût 

8 ) à ce qu on prétend , qu’il ne luy lùr- 

> 

P Sparitéii. ÛI0 Xiphl, 

' 8 L’on .iit qu’ArIricn crui Horofcopc , étoît petfuadi • 
tç*Yoii fou bic» dieÛci im que Yeius qu’il avoit adopit 
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Femme de l’Fmpet>eHr jldricft, 71 ‘ 
vivroit point,& qu’il ne fcroit jamais Em- 
piereur. En effet Verus mourut à Ton re- 
tour de la Pannonie, le jour même qu’il i 
dévoie prononcer un fort beau difeours , , 
<^u’il a voit compofé ou fait compolèr à i 
I honneur de fon bienfaiteur. • 

' Cette mort mit Adrien dans de nou- - 
velles irrefolutiops , fur le choix d’iin fuc- - 
celTcur i mais il le fixa enfin fur Titc An- 
tonin qu’il adopta, à condition que celuy- 
ci adopteroit Mare Aurele, & Lucius Vc- 
J rus fils de ccluy qui venoit de mourir. Cet- - 

'! ne viyroît p« long tems^ entendit chanret fottvect ce* • 
a4>i èrfen adoption. Oa luy vet* de Vugile : 


t;- 
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Ofttnderit ttrrU hune tantum fxtu tiujnt kitrd 
£jjc fintut» 

17n de ces SçaTant; dont voulu conünuer cetreit ■ 
’J’Eaifeyüir iioit loûjouit Sc diic ; 
eovironné t ayant un joue. 


tfimium vabis rtmana p optg». 

Vifé ftUns ^ fvfttt refrf» htc ji d$na fuijfbmt» 

Adrien ripordit que cela d'Vetut, mais bien ce qui • 
se pouvoit point congenis fuir : 

M*mhus dàU lili» fUtiir, 
Tkff*r€U ffêrgtrt flutet , lintrriiK^tlut nt fttit , 

Nu fri em uctumul.m danij ^ f*>*g*T inuni 
M:trert. 


X^on- a)oâte qu’après qu’A* 
drien eut adopté Vetus, 
qa’il rçavoii devoir b en-iôc 
mourir . il dit en railiant , 
qu’il avoit adopté un Dieu 
Si non ua'fiit, .Adrien «voit 


beaucoup aimé Verui,& trop 
pour la réputation de l’un 
& de l’autre > car le* malins 
donnèrent à cetre adoptiOJa 
ds i»g«i.cux «OUfi, 
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te a(5tion fit beaucoup, d’bormenr à Ton ' 
difeernement ;■ mais il là tei'nit étrange-- 
nient par les cruâutez donc il fignala la 
derniere année de (â vie.Servicn (on beau- 
firerc & Füfcus furent les premiers immo- 
lez à fa fureur ; Adrien , pour luy don- : 
lier un prétexté, les aceufà d’avoir afpiré 
à la tyrannie. Catilius Sevefus Prefec dé 
Rome , fut dégradé parce qu’il avoit fbn- 
à le fiilir de l’Empire , & il perdit la 
f^ignité qu’il polTed oit, pour avoir voulu 
s’élever à celie que Ton ambition recher- 
choit. Mais la viétime la plus illuftre & 
en même tems la plus infortunée , fut l’Im- 
pçratrice Julie Sabine , que ce cruel Empe- 
Fcur fit mourir lorlqu’elle tronvoic dans les 
maux de fon Epoux refperance d’un meil^ . 
leur fort. Adrien, après l’avoir perfecutéc 
Impitoyablement , ne voulant pas qu’elle 
trouvât dans fa mort un motif de joie & une 
reiïoiirce à fes chagrins , la traita avec tant 
de cruauté , qu’il la contfaignit à le faire 
mourir , ou peut-être il l’empoifonna, com- 
me plulieurs le crurent. Ainfi périt cette - 
PrincelTe infortunée . par la trahifon & par’ 
la brutalité de celuy qu’elle avoit élevé à 
la fouveraiiie puilfancc. Il nelailTà point 
de luy procurer la ‘confecratton & <l*en 
faire une DeelTe , comme fi fon impiété, par 
cctcc Apotheofe,eûc pu rendre heureulc 

après 
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"'Femire i^eT Empê^eur jidriçrt. 7 j- 

■après fa mort , celle que fa fureur avoic 
‘rendu fi malheureufes durant fa vîe. Le Sé- 
nat par cette faciilege ceremonie augmen- 
ta le nombre de Tes Divinitez , il accorda 
des honneurs injuftes à celle à laquelle 
plufieurs de ce côrps en avoit refufê de U'* 
gitimes fur la Terre. 

La mort d’Adrien fuivit de près celle 
de Sabine. Ses'douleurs s’aigrirent tous les 
jours , ôc au lieu de trouver quelque fou- 
iagement dans la fcience des Médecins, il 
fè plaignit qu’ils l’avoient tué. U lè fit 
porter à Bayes dans la Campanie , pour 
chercher la gucrîfon de lès maux dans 
le changement d’air ■> mais comme bicn- 
loin d’obfervcr le régime qui pouvoit les 
alléger , il mSngeoit au contraire les vian- 
des qui luy étoient les plus nuifibles , il 
hâta fa fin. Il |a feritit venir dan^ de gran- 
des (oHicitudeslur l’avenir : il les exprima 
dans des vers 9 ) qu’il fit , & ^ui ont ren- 
du célébrés les dernieri .momens delà v’ô 
défaillante. Il mourut enfin â Bayes entre 
les bras de Tite-Antonin qu’il avoit fait 
venir , & fon corps fiit brûlé dans la Mai- 
'{bn de Cicéron à Puzok 

f 

9 S’il cft vr»y qu’Adden Tlvre> !c tertii auquel il ïît 
'fur ifiqiuec fui la deftinée cei vêts, n’écoit guetet le 
que Ton ame dcvoii avoit tems de badiner : 
après qU'il autoit cédé de 
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FAUSTINE LA MERE 

Femmt ^j4ntonin> le X)ehonnair$, 


L e nom de Fâuftine eô; autant fameux 
dans THiftoirc ,.que ccluy de Meflfàli- 
ne, &: connu par d*au{Ii< honteux- endroks*. 
Dans les impératrices qui ont porté cc8 
deux noras,,ron trouve les mêmes vices y 
les mêmes inclinations,. les- mêmes dére*^ 
..glemens }. car je ne vois point que la fara*' 
me deMarc-Aurele ait droit de rien^repreK 
cher à Tépoufe de Claude ,> & que r'oii 
•puUïe dire que Fauftine la mere ,< ait été 
plus fagtque Statilie Meflaline, que’N'c-< 
'Ton époufa , après qu’il eut tué Popée. 

Annia Galeria Fauftina étoit fille d’An>^ 
nius 1 ) V erus & fteur d’Ælius Ver us , que 
l’Empereur Adrien déclara Cefâr y\àc qui 
mourut bicn-toc après avoir reçû>cet honv 
Heur. Sa famille écoit très-ancienne , & fea 
ayeux qui étoieiitoriginairesde Faycnce a)* 

t Anaiui- Verus eft- aeel-' nommc»u P<«i>rt;»,èft fimfe 
lé auffiCejoniusCoiamodui. entre T nota & Forli dans 
•Pl-ific;irs- luy^ donnent' le la huitième region dé l’t- 
Aom' de' Lucius Autélma-» taiie. Elle cfl^ fàmcafc pat 
-A’autrer le nomment 6hw fa vaiSéllc. Plinc'patle tort 
^IcwctU' Verus. des beaux Lim qu’elle plOe 

a- Bayeuee quc letdtaiirxs dutt» 

' G ij 
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7 6 ■ Fatifllne la mefe ~ 

avoient exercé dans Rome les plus beaux - 
& les plus importans emplois avec autant 
defuftifàuce qtie de probité ; mais là fplen- 
dcur.-dc. Ùl 4 iaiflanee , le crédit que fon 
frere a voit auprès d’Adrien , q[ui ne l’ai- 
moit fans idoate >que trop , ne coniribue- 
tent peut-être pas tant à fa fortune f que 
(à beauté. Ses Médaillés nous la repre- 
lentent avec tous les traits d’une perfonne 
fort aimable. ( a Elle avoir un air tendre & 
gracieux , une humeur cnjoüée"& folâtre, 
des maniérés libres, une complexion amou- 
reuiè , 8c elle aimoit avec ardeur les plaifirs 
& les divcrtilfemens , & y attachoit fbn 
ame,(iinefte penchant qui la.conduifit aux 
plus grands dereglemens. 

Elle avoit pour mere Rupilia Fauftina 
filled’un certain- R upiliiis Bonus Confulai- 
re d’une famille peu connue, & lànsdou- 
tc fort obfcurC 4 ( ^ Il y en a même qui pré- 
tendent qu’il n’eft traité detConfulaiïe,que 
pouiiiyoir eu l’honneur de porter les,Orne- 
mens deConful , ou tout au plus pour avoîr 
^té fubroge à cette Charge j caribnnom ne 
4c lit point parmi lesConfuls ordinaires. 3 •) 
[ 

^ CafitUinain'Tit.AnUnin. .b CMfsubênnot.inCafit.U 

I Apres qu’Aug,ufte eut fait .,Tome, celles qui étoicnc 
)c parcage des Provinces du partage du PeupIc furent 
foiimi-cs à l’tmpiïe Romain gouvernées pardesSenatcutt 
iomme je l*ay tapporcé qui avoient été Confuls o)s 
,4aas les Notes 4|U pie.uiic( i^tet«uts. Ils portolcm. tous 
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f emme â' Antonln le Débonnaire, 7 7 * 
lî y a apparence que ce fut la beauté dà 
cette ( c Romaine , qni luy procura l’il- 
luftrc alliance qu’elle fit en devenant TE- 
poufe d'Annius-Verns , qui d’ün côté,det* 
cendoit de la race de N iima-Pômpilius', & 
d’un Roy- des Saletins , de l'autre > quoy- 
qu’il en ibic^. de ce mariage naquit Faui- 
tinc, dont nous' parlons, & qui fit de lî 
bonteufes taches; à l’cclat de fa naiffan- 
cc. 

' Si Verus fdn Epoülè prirent foin ’ 
d’infpirer la vertu à leur fille , il Faut avoüer ' 
qu’ils travaillèrent fur un fond fore in- ' 
^rat , & l’on ne peut attribuer qu’à la 
dépravation de fon naturel , les impudici- 
tez dont elle fe fouilla i malhéafêulè in- 
cUnation qu’elle eut commune avec Ælius ^ 
Verus fon frcrc > dont la-wicfut fi Ucentieur’ 

c Eutrtf, . 

le titre lie ProtonfuJs, &' ptèmlcit Confuls avô'ent 
n’exerçoient leur chaigc & exercé, leur chaige durartc 
leur pouvoir qu’au nom du o jclque nio's i on leur l'ub- ' 
Scâac. Comme ‘il falloir ‘ftitaoit d’auties Confuls 
beaucoup de Ptoconfuls , qu’on appclloic les (edss 
qu’cT ne faifaut que deux Confuli i & que les fçavani 
. Confalt par an,' on ne appellent aujourd’huy les 
pouvoir point avoir beau- CuuCuls Subrogés. Les deux 
coup de:-fujets pour leur ■^premiers Ccmluls de chaque 
doonex- le 'G luveineme it année cto eut les feuls je- 
de< Provinces , on faifoit connus dorant toute l’anccc 
p udeurs 'Cpnfub dins nne 'dans les Provinces. On les 
anuec» fans pourcunc qu’il appelle Confuls 'ordinaire», 
y en eût plus oe dcjx à la pour les diftinguet des fU" 
fols : mais ap.ès que les brodés. 

. G iij. . 
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7 ^ ■ Tauf^lnf Ia mere 

iè , ôc dont les débauches donnèrent tant 
de chagrin à ion époufe Fadille, qui en- 
ht aflez fbuvent des vacarmes fort impor- 
tuns, & fort inutiles.. 

Fauftine outre la noblelTe dé fon cxtrac^ 
tion & le mérité de fa, beauté ,, avoit des 
maniérés fort, engageantes j elle badinoit 
avec grâce , railloit avec efprit , & dans fa 
perfonrje étoient répandus beaucoup d*a- 
grétaens i {d mais elle fai foii tout avec 
une certaine liberté fort oppofée à la mo- 
delHe de fon foxe: c’étoit mr tout dans les 
parties de plaifir, que s'afü'anchilTant des rcr 

f ies de la bicnfeanQC,cllc donfioit cariicrr 
fa belle humeur , ne mefurant ni les pa^ 
rôles , ni les adions î faifinc pai uître .en 
tout de grandes difpofitions àu libcrtina» 
ge. Il dl vray qu on pouvoit attribuct 
Tindiferetion de fes difeours & l’irregula- 
lité de les démarches , aux faillies d’une 
jcunelTe volage, plutôt qu’à la force du pan- 
chant , & on avoit lieu d’cfpcrer que le ma- 
riage fixeroit un cœur, qui, dans la vivacité 
de fes defirs naiffans , çtoit incapable de re- 
tenue , & que la raiffln coirigeroit les dé-- 
fauts de l’âge ; mais rien ne put vaincre la 
reliftance de fon tempérament j & fes paf- 
(ions fe fortifiant par l’habitude , ne trou- 
vèrent enfuite aucun frein all'ez fort , 

d ÇffittUnt 


femme d'Atitànin le Ütheniudn, if 
poüT retenir leur fougue. 

Il y a apparence que l'humeiu' trop gaye 
de Fâuftine porta fes Pareils à la marrer da 
bonne heure , & certainement ils ne pou-' 
voient luy donner un Epoux plus digne 
de tous les empreflemens , que Titc-Ajito-' 
nin . Romain > d’une noblcire ancienne 8c 
d*un mérité accompli. H'ciroic (bn ori-' 
gine de. la. Ville de NiCmes en Langue- 
doc , d’où iês ayeux étoient (brtts pour al-' 
1er habiter en Italie» Sa famille demeura' 
durant quelque tems dans l’obfcuriié ^ mais^ 
elle fut illullrée par' les deux ConfuIats> ^ 
qu'exerça Titus-Aurelius qui fut élevé par 
-fon mérité à cette haute dignité , apres avoir 
'plafré par tous les degrez d’honneur. IL 
eut pour Els Aurelius- Futvius qui s'acquit 
Je réputation d'un hromme droit & incor-* 
ruptible , & qui fut auffi honoré du Con-' 
foîat : celuy-ci eut de lôn Epoulc Aria-' 
FadiHà , Titus* Aureiius-Frrl vins Bojonius- 
Antoninitô) ctmnu depuis fan élévation à 
l’Ém pire fous le nom d'Antonin , & qui 
fût un des plus grands Princes que -Ro- 
me eut vû fur le Trône : aiilTi avoit-if- 
reçu de la nature &• dé la fortune, tous- 
les avantages & toutes les Vertus ^qu’on 
peut fouhaiier dans me Monarque. ( elb 
étoit d’une taille avantageufe & propor- 

c^Ciijfiulin. Span, 

GÜij, 
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to > Fitufiine la mert 
tionnée , d’une phiflonomie aimable , ét4h* 
l^t fur fon vifage toujours ferain ,un airr 
de douceur & en meme tems de majefoé 
qui luy gagnoic tous les cœurs , & Ton 
irouvoic que dans les traits il avoit beau- 
coup de reiremblançe avec Numa-Pompi- 
lius, dont- il faifoit revivre les vertus. (*/’ 

U ctpit liberal fans prodigalité , magnifi- 
que fans fafte, poli fans. afFèdâtion, d’un 
commerce aifé & agréable, enjoué dans 
iês entretiens , exempt d’ambition da'ns 
là vie privée, d’orgueil & de fierté' dans 
fes dignicez , partout honncce homme. 

J 1 iè faifüic eilimer par fa probi:é: , par Ion 
érudition & par fon éloquence, &: fe fai- • 
Ibic aimer par fa modération , par la bon- 
té, par fa douceurivcitus qui firent la gloire ' 
& de ïbn règne , & qui luy acquirent le 
furnom de Débonnaire, qui fait plus-d*hon- « 
neur à fa mémoire , que tous ces Titres 
pompeux qu’on donnoit aux autres Em- 
pereurs , & où il y. avoit plus de flaterie Sc- 
de vanité, que de mérité & de vérité. 

De fi rares qualicez, firent bien-iôt con 
lîoître Antonin ôc luy procurèrent les plus 
beaux emplois. Il exerça la Quêture avec 
magnificence, la Pretuié avec fplendeur,& 
tout avec tant fagelîé & de capacité, 
qu’on le jugea digne du Confulat i.écla- 

f Marct An(tn> de f'itt ibt i, £*nrtp. 


Digitized by 



b 

ai: 

iz 

oa 

:a- 

F‘- 

Ç 

lü- . 
ua 

ini 

iDÎ 

If. 

CD 

li* 

n* 

ii(- 

k 

n- 


fj 

1' 


1 

is 

:c 

l' 

I 


Femme d'Antemn le Débonnaire, 

• tahtc dignité, dans laquelle il eut pour col- 
lègue Catilius-Severus Sénateur ambicifux, , 
qu'Adrieif auroic'faic Empereur s’il n’a c 
découvert' qu’il fouhaitoit trop de le de- 
venir. 

Ce fut durant réxercicede fes inipor- 
. tans emplois qu’il époula Fauftine:mariagc, 
qui fut la'fourcede tousies-chagrins, par-- 
ce qu’il l’attacha à une personne d’un carac- 
tère fort oppofé au lien. Faudine dans le ^ 

- princènis de fa.vie , ne demandoit que jeux , 
réjoüiiranccSjdivertiiremens.Antonin dans 
. ia maturité de ion âge où il écoit pour lors 
. parvenu,, étoit grave 6c circonipcd , & 
ü. retenue o^étoit gueres du goût d’une 
jeune perfonne, dont l’humeui badine ne 
cherchoit qu’à- folâtrer & à. rire. 

Une Epoufe de ce caradere , eft d’alTés . 
difHcile garde. La Edelité conjugale fe- 
trouve fort expofée dans les irruptions de 
ibn tempérament , & il ed fort à Craindre 
qu’iine femme qui aime tant les divertii^ - 
lèmens » n’én prcnne^uelqu’un qui ne foit 
pas tout-à'fait innocent. Faudinc née avec 
un cœur tendre. & ardent pour les plaiiîrs, 
regarda comme une contrainte gênante, 
la bienfeancede la retenue que le mariage 
. cjcigeoit d’ciie. Le mérité d’Antonin nepôt 
la défendre contre des attentats, que for- 
moieut iùr.fQu houireur des Atnans émir ' 
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prelicz , qui par leurs maximes em|)6Mbn-' 
nées , &c leurs fèduébrices adulations l'entre- 
tenoit dans les vicieulcs incUnatiorts avec 
Jelquellcs elle étok née. ( g Ellc-vécut d'a^ 
bord après fon mariage avec fa liberté or- 
dinaire : elle donna en fuite dans la galan-' 
terie»& fecouanc peu à peu toute pudeur » 
elle s'engagea E fort dans le êrtme , que 
fes defordes fer virent de matière^ la rail^ 
Jerie publique.- 

.On ne fçautok disconvenir qa'Anto-'. 
nin ne fut pleinement iidlruit des inlîde- 
licez de fa femme dont elle fùfoit te-' 
tentir toute la Ville. - Peu jàloufe de fa te* 
putation ^ elle ne lè fouciolc pas de faoof 
ver même les apparences. Les dddiaFches^ 
les manières & les UberteZ' qu'elle fe pe^» 
mettoir, tout marquoit li dépravation de 
ion cœufjs&vqoand Antoain n'anroit pas- 
eu alTez^ delpric pour coimoicre fbn maU' 
beiir , il’ avoir des* amis trop attachez à' 
ics interets', pour luy lailîer mnorcr que 
fbn éponfe étoit la fable de Rome. Ce- 
pendant il n’ufa point de feverité à fon- 
égard , & quoyqu’il connût toute la hon- 
te de fa conduite *, 6c que fon cœur en - 
fût pénétré d’une amerc douleur , il dilîi- 
mula fon. chagrin Ôc le renferma- dans- 
fon amc. > 

^X’apitêUn.in T»*. 
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Femme d*jihtmtn h Dè^onnaîre, 8 
oüfl Le libertinage n*cft fans doute jamais 
en2 •xco&blc } mais ccluy de Fauftinc l’étoit 
,in d’autant moins , que pluficurs pniflantes 
cd} considérations dévoient la retenir dans les, * 
:cc? bornes d*unc conduite régulière. Elleavoit, 

;iiii un Epopx dont elle pofledoit toute la cen- 
iæ drefle & qui étoit digne de la (ienne. Son 
,01 mariage avec Anionin ne l’avoit point 
ini entièrement fouftraite à Tautoxité de (et. 

, Parens , dont elle devoit craindre les cor- 
Aq 3 re< 5 lions j elle devoit d ailleurs des exem* 
fibii pies de làgel& aux enfans qu elle avoir , & 
itf leur éducation auroit dû être Tobjet de- 
(at fè$ foins , &'la dérober à lès plailirs 
; 12 mais (a paflion triompha toujours de la , 
elle zailbn*: elle fiiivit lès riefirs ôc non les avi» 

.po qu'on luy donnoit >, elle ne craignit ni 1 er 
j,n; xeirentiœent de fbn Epoux quelle con- 
noiUbit incapable de vangeance, ni Tin- 
^ dignation de fès Parens dont elle méprilbic - 
les leçons ;■ & au lieu d'infpirer par Ibn*^ 

^ (jj exemple la vertu à fes çpfans , elle fraya 
Q cette voie de dilTolution dans laquelle nous^^ 
verrons marcher Fauftinc» la feul hile qui' 

|jjf luy furvéquit » laquelle , formée fur un A- ,, 

,jt infâme modelle » devint un monftre hor- 
^ riblc d'impureté. 

j,i Si Galcrius-Antoninus & fon frère , fils, 
de Fauftinc, moururent avant ou après l’élc- 
vation de IcurPcxeà l’Enfpire^ccft un fait; 


/ 
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84 Ftifi/lîne la mere j 

fur lequel les Sçavans ne font pas d'ac*^ 

cord, & l'Hiftorien n’en dit rien i 4 ) mais^ 

elle nous aprend que Taînée des filles donC| 

011 ignore le nom , qui avoir été mariée- , 

à Lamia-Silaiius , mourut avant le dé-pait: 1 

d-’Antonin pour TAfie , j ) où l’Emperenr. 

1 -cnvoya avec le caradlere de Prbconful. -jj 

Fauftinc l’y accompagna, & elle fe fèfoic vo- ^ 

lontiers palT'ée fans doute de* faire ce voy a- 1 

gc qui l’enlcvoit à fes delices de Rome, ou Cz * 

beauté , fes complaifances'Sc fà gayeté luy 

actiroient tant d’adorateurs j mais il fallut 

4 Un modèle dit que- pere de Verui , ' It _ î»*a^oft 
Faufltieeut de Ton matia- nullement le dellçin^dc le 
gc deux fils , & une fille declaiet Ton fuccefl'eur, m ait 
qui fut mariée à M< Auicle , il foiigeoit i choifir un fo* 
mais il eft lût qu’elle eut jet plus propre pour gotw 
wc autre fille -qu'on maria vernet l’Empire » comme en 
à Lamia-Silanus. Nous- de- effet il adopta Antowin. 
vonsà Ttiftan la dccouyertc j Qioiqu’on doarat k 
des noms d’un des fils d’An> GouverDcmeat des Pro vin- 
conin qu’il appelle Gale-»- ces du partage du Peuple i 
Tius.Antoninus.» msis je ne des Sénateurs qui ayoient 
crois point avee. luyt qu’ils été indifitremroent Pfct*euii 
fullér.t vivant lots dc^l’a- ou Conluls ^ l’Afic & l’A- 
dop.ion de leur ^cie? Car frique étoient patticulicc- 
ilvjr a appaicncc qu’A'iiien ment deftinées poor ceux 
n’auroïc pas obligé Antonim. qui avoient été Confuh- Oti 
de fc choifir des fucccffeuis tcgaidoic l’Alic comme un 
Euangers > s’il en avoir pu des plus important Gouvet- 
ch;.ilu dans fa famille r.cmcns, à caufe de l’uti* 
Oi peut même conje^uter li é q l’cn recevait la Ville 
avec fundcmcDt qu’Adticn de Rome. Le Pioconful qui 
n’aufoir pas appelle -Vetut à .étoic envoyé en ccuc Pto- 
l’Empiie fi'Anionin eut eu vitice ne pouvoit y aller 
dcs,.ci.fans pour luy 'fucte- que par mer,*& il falloir 
der^, puifque quoiqu^l eut qu’il allât dcfcen4re\Sm;vl. 
adopté A.lius-Veius-C«rac ne qui croit la Ville Ma, 
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Femme Anton’ n h Deionnaire,’ R/ 
qu*eUc fui vît mal grille Ton Epoux e« 

J, Orient. Il y reçut des prcfàges de la Sou- 
^ veraine puillance à la quelle il devoit par- 
venir, & .y donna des témoignages* écla- 
tans d\ine modération & d*unc douceur 
^ue nul accident ne pouvoit furprendre i 
Ion raconte même qu'il Hgnala fon en- 
i" txée dans fon Gouvernement , par un aâc 
de bonté qui eft une belle preuve de fa 
!c* "debênnavretl, . 

Cette illuûrc Eroconlùl étant arrivé à 

^Smyrne > fè logea dans la Maifon du So- 

c:î. 

le. triet* L’Émpereur Antonin femme» Le ProconfuI noi|. 
«rdonni par un Edit qu’il veau matquoic le jout au- 
^ donna à la prière des A> quel il arrivero;t dans fa 
Gaùques, qu’à l’avenir les Province au- ProconfuI à qui 
Proconfuls deftinét pour iirucoedoit,afinqii’un«arti. 

Gouverner rAiîc iretrnt v^oinopinée ne canfât pat 

' ^ par mer : & ce fut dans le de trouble. Il defendoie 

deflein d’épatgner de gran* aux llabitant des Villes qui 
^ detdépenretqu’éioientobli fc ttouvoient fut fa rouce 
gees de faire les Villes par de venir au>devanc de luy , 
où palToienc ces'Magiftratt ‘ic les exhortoit- de le tece> 
qui les fouloiem par leuis .voit chacun dansJeui Vil. 
paflaget. Il falloir auiG que > le. C'étoient fà les prin« . 
la Flore dù Pipconful ab&'. -cipales- formalités qu’obfcr» 
■iff au lieu où avoienc voient les Pioconfult. Au- 

^ açoutûmé d'aboidet les au- gufte avoit auparavant dé* 

’ très Proconfuls ; car tous les fendu aux Ptovincet de 

'Proconfuls «ntroient dans tendre aucun honneur ex. 

la Provinceparlemêmeen- traordiraire aux Gouver> 

droit» On aimoit mieux que neurs durant l’exercice de 

le ProconfuI n’rmmcnât, pat leur charge , ni deux mois 

'* avec luy fa femme , mais il après» parce que pluheuife 

r- ne luy étoit pas défendu t Gouverneurs achetoient coc 

t'- ..on l’avertilToit toutesfoit honneurs en fouffrani beau- 

qu’il fc lendoic terponfable coup de £(imei« 

»‘ jde.joujr.es lesAÛions de fa 


mere 

phiftc Polemon , ^ y parce qu’ outre qu*cllc 
étoic la plus commode , elle n'ctoit point 
habitée, à cairfe que le maître ii étoic 
• à Smyrne : le jour même qu’Antonin s’y 
logea, Polcmon* aniva fore tard. C*étoie 
um homme plein de kiy ■ même , & d'une fi 
-iôtte & fi inlblcn ce vanité, qu'il fe croyoic 
égal aux Dieux. Ladaveur aii il étoic au^ 
pres de l'Empereur qui aimoit afièz’ les gens 
de cette profêffion , foûtenoit fa fierté de le 
rendoic u impertinent , qu'il ne ménageait 
perfonne r Gela- parut dans cette occafion. 
i( h Ce Sophifte ayant trouvé là Maifon 
occupée par le Proconfiil qui venoit d’ai> 
river , remplit la rue de les emporteraens, 

& après s'etre plaint fort brutalement de j 
l'entreprilc d'Antonin , il eut la lâche du- I 
letéj de luy faire dire’ qu'il vouloit qu'il | 
dbrtît fur l’heure de fa Maifon,& qu'il n'a* | 
voit qu'à aller chercher gjîte ailleurs » làns 
faire reftexion , ou fans vouloir fc rendre | 
à celle qu’on luy fai foit faire, qu'il dévoit 


-il Philtfirat, vit». Pêlêm, 

Il ne faut pu- confen* 
■dtc ce Pdlcmon avec d’au* 
Ktec'Philofophet de ce nota. 
Celoy dont nom parlons 
4toic natif de Laodicéc- de 
^ Carte. Il tint dn rang fort 
coi^ JerabledSinyrDC,& fat 

députi vers FËiapcicat A* 


drien par les Hobitaes. A* 
dtien reçut- avec bonnede 
ce & luy donna 

des marouet de fon eftime. 
Cela eona l’orgueil de ce 
'Sophifte* qui devint ft i» 
folcnt . qu’il ne regardoie 
fcifonacM-daAudoluy. 
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Itmmt i Antonin le Débonnaire. S y 
des raénagemcns avec unProconful 
qu'il étoit d angcreiix d'icriter , qii*il ne 
pouvoir point exiger qii*à une heure fi in- 
due f la femme d'un Proconfiil Romain- 
fitigiice dfuti' long voyage quittât fon lit 
& m cherchk un autre parmi les tene- 
bres ; qiui dévoie du moins attendre aix^ 
lendemain à’ demander (a Maifon. 

tiTn Gouverneur qui nauroit pas eu tou- 
te ia^ modération (TAntonin , auroic puni 
rinçivilîté de Polcmon , & rempoîtement 
brutal de ce Sophifte impoli , rauroic an- 
gagé ne pas luy ceder la Maiibn qu'if 
avoit cboifîc pour .fon- logement, & qur 
l’aatoriçé quc luy donnoit fa dignité luy- 
jcmietcoit d’occuper ; mais Antonin por- 
a plus loin fa bonté ÔC là complaifancc,» 
ap ne voulant pas refter un lèul moment 
ans^ une Maifim- malgré le maîtreiU quitta* 
Polemon fonilogis , quoyqu*il fut minuit, 

: employa une bomie partie de- Ia.nuic à eir 
oaven un- autre. "Cette avonture au refte: 
t fçué^ àf la Cour,& on y eut autaned^ad-^ 
ira won. pour la daueeur'd’Antonin , qu« 
indignationpour rinlblènce du SophiHie; 
J rien* qui* aimoic Polemon eut dU cTia>- 
in de fon tmpolitelTe, ôt craignant qu*d- 
neAit pour Antonin un fiiiet de^^reücnti.' 
«nCcanrrcec'PhilofophQi U prit desmefu» 
poux le xcmectredansfesbonnesgfâcos. 
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'Taufiitie U nte/t 

Antontn fe fit aimer en Afie, pour les 
' mêmes vertus qui le faifbicnt' aimer à Ro- 
me. T) Il tint une conduite fi judicicufè . 
& gouverna cette Province avec tant d'é- 
quité > de prudence ,& de -bonté , qu*il 

• 'effaça la gloire de fon aÿeul , qui Tavoit' 
'•gouverné avec une fagefïe qui a été tarrt' 

vantée. .L’Empereur apprit avec joie la 
haute eftime où Antonin étoit dans l’O- 
rient > & comme il a voit beaucoup de con- 

• fiance dans la folidité de fes confèiis , il 
le rappella auprès de luy , pour prendre fes 
avis dans les affaires. Il y a apparence que , 
Fauffine ne fiit pas fâchée de quitter 1 A.* 

fie & de retourner à Rome pour y Tcnoüer 
fes intrigues en effet elle y renouvelle fes 
galanteries , & plus fon mari fe faifoit ef* , 
timer par la fageffe de fes mœurs , plus el- 
le fe décrioit par la licence de fa vie. An^ 
conin devoroit en fecret des plaifirs fi cui- 
fàns> & par iane trop ^molle clcmence , H j 
pardonnoit mal-à-propos des déreglemens 
qu’il auroit dû punir. C’étoit fans douce 
par des endroits plus glorieux , qu’il de- ! 
voit chercher à mériter le Titre de De-, 
bonnaire i mais fok qu’il fût incapable de 
la moindre violence , fôit qu il^ craignît 
que & feverité aigrît le mal quelle vou- 
ait guérir, fbit qu’il ciùt couvrir fon def- 


4 CdfiuiitH 


honneur 


Vimme d‘vénto>tln le Uehonnalre, 8 ^ - 
honneur en le difïimulant, ( il permit 
toujours à fa bonté de folliciter pour Fau(- 
tine, qui ne manqua point de faire un très- 
mauvais iifage de l'indulgencc de Ton E- ‘ 
poux , & de fournir au Public -la 'matieite 
les plus fanglantes railleries. 

Rien n^nhardit tant au crime , que l’im- ' 
)tinité'& le ‘mauvais cxemplei Fauftine 
le vivoit tranquilc dans Ton libertinage , 
lue parce que fes excès n’étoient point pu-' 
lis. Antonin n'avoit pas la force de s’ar- 
icr de fèverité comre une Epotilè qui le def^ 
onoroit , Arinius-Verusdansune viellcfTe 
rcfqnc caduque & fur-le panchant de (a 
re , n’étôit point en état d’éedairer les dé-» 
tarches de là fille > & Ælius- V crus au lieu 
e donner à fa foeur de fages lcçons j Uijr 
onnoic au contraire de -mauvais«cxem^ 

'es , & comme fi une même nailFancc leur ’ ' 
Totz donné les memes inclinations y il le- 
ongebit dans les mêmes' defordres. En 
Fct jamais homme n a é.é plus volup- 
leux : non content des plaiiirs ordinai- 
s , il en inventoie de nouveaux , &• ra- 
loit fur ceux qifavoient recherché les 
•inces les plus iffemincz i 6c entre les o- 
eux montimens de fa lubricité que nous 
Duvpns dans l*1diftoire , ( / il cft parlé 
un lit d’une façon particulière , où fur 

it$lin, in T<>, Anttn, t Si ariiâ», :n tÆi-, ft-. 
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9 0 Fauflifti U mere 

des feuilles de Rôles', & Ibus des cou-*- 
vertures de Lys , il commit tant de çrimes 
avec lès infâmes Concubines. 7 ) 

Fadille fa femme fentoit vive nentrinju- - 
re que luy failbit lôn Epoux » mais comme 
elle n’étoit point à beaucoup près auffi fouf- 
frante qu'Antonin Ibn beau-frerc, elle ne - 
fut pas maîtrcire de fon chagrin. Elle dit à 
Verus tout ce que luy infpira fa jalouEc : 
elle luy reprocha fes infidelicez , Ôc le mé- 
pris qu*il faifoit d*unc Epoufe qui avoic 
droit de ne pas le croire indigne des em- 
prellèmens qu*il portoit \ Tobjet étran- 
ger , elle le prelfa enfin fi fort , qu elle s’at- 
lîra une réponfc fâcheufè \ car Verus le 
voyant harcelé par Fadille qui revenoit af- 
fez louvent a la charge , luy dit un jour 
hrulqiiement , ^Hon prfftoit untfemmt paur 
fomen’tr l" honneur & la dignité du mariage^ 
fÈr non pas pour en faire les délices , & 
^uUinfi elle ne devolt point fe frmalifer 
^n il cherchât des plaifirs hors de fa Mai., 
fin. 8 ) C’eft ainfi que par les plus hon- 
teux dércglemcns, l^auftinc & Verus de- 

7 LtSlum emirentib^j <}»»• fact» ft le^tbat ^ umSMS »d*m 
tmt'^éMsclittriis fecerattm- nb^t p**fi*û. ’ 
nutt , ttiçuU nndiqHf tticlu- 8 f utrt ptf »liét ixtr^. 
fnm tumqueftlii r»/« <»'■* eufidiUtts m**s ; 

.bus dcmftum tft$ silbum, tnim shgni$4tu n$mtss rjfj 
rtphbat ,jéccn/qM* tum en. »«n vtiu[t«dU. 

ciéètms t veUf>*$n* Ubi$- 


, • f • 

Femme tF ^ntenhiie Jy^botitiaire, c)i 
vfcnoicnt le fcandale dé Romci tandis que ‘ 

Fadille & Antonin pâr la rageHé de leur 
conduite en failoit la gloire & rorncmcnt. • 

Les débauches de Verus ne nuifircnt- 
pourtant point à fâ fortune. Adrien donc 
la famé s*affoiblilToit tous les joui s , vou- 
lant fe préparer un fuceclTcur , Tadopta , • 
le fit Prêteur*, luy donna le Gouvernement 
de la Pannonie, le dcclaia Conful, & eue 
pour luy tant d’égards, qu’une Lettre dé ce ^ 

nouveau Cefar étoit plus elHcace auprès 
du Prince , que les plus vives fbllicita- 
tfons des Courtirans les plus accréditez; * 
Cependant l*on prétend qu Adrien qui con- ■ 
noilToil Verus pour un homme peu propre ' 
pour gouverner l’Empire, ne luy .auroic ja- 
mais remis l’autorité fouveraine i & que 
l’adoption qu’il ayoit fait de ce Romain , • 
étolt le prix infâme des brutales complaifan> 
ces qu’il avoir eu pour l’Empereur, lequel ne 
es avoir obtenues qu’â cette honieuiè con- ' 
iition , qu’il fçavoic ne devoir jamais avoir 
!ôn effet j car il étoit très'pcrfuadé que Vc- 
'us mourroic avant luy , ce qui luy faifbic 
lire qu’il avoir adopté un Dieu & non un 
lis , & l’évenement vérifia (es predi<^ions, 

Verus ( m mourut quelque tems après fon 
idoption , fans avoir laiifé d’autre marque 
ie fa dignité que la pompe de iès funérailles* 

Û^Spsrttâ»,in t/£Uyer. 

H ij 
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Fanfline la tnere ■> 

Quoiqu* Adrien n’eut aucune envîe dV^ 
voir Verus pour {Ticcelïcur , il ne fçavoic 
toutefois à qui lailTer TEmpire > mais lés 
,v;ertus d’Atonin le déterminèrent en fà 
faveur j car voyant que fbn .mal au^- 
mentoit tous les jours , il convoqua le 
Sénat & déclara qu’il adoptoit Tite An- 
tonin, & ayant fait fon Telfament il l'inf* 
titua fbn heritier & fon fuccdféur à l’Em- 
pire, ( « 6c ajouta que c'étoit par le con- 
seil 6c à la perfuafion de-PoIemon qU*ïl a- 

• voit fait ce choix, afin que le prix :6c le 
mérite de ce fèrvice fît oublier à Antonin 
l'injure qu’il avoit reçu de ce Sophille à 

• Smyrne. 

Ce choix fut la fôurce du bonheur pu- 
blic.. Jamais l'Empire n'eut un plus digue 
maître. Un des premiers foin du nouvel 

• Empereur, fut de marquer fa reconnoilldn- 
ce à fbn bicnfaidleur, en luy faîfar.t décer- 
ner l’immortalité ; il crut qu'il devoit pro<- 
curer une place dans le Ciel,.à eeluy qui 
luy en avoit donné une Ci brillante fur 
la Terre j il n'y rcullît pourtant point a- 
vcc la facilité qu’il s’étoit promis. Le 
meurtre qu'Adiicn avoit fait des plus il- 
lufires membres du Sénat avoit rendu fii 

. mémoire odieufe , & bien - loin que l’on fût 
porté ^ luy accorder les honneurs divinS;^ 


Femme d* j^ntonin té Débonnaire. 
écôit au contraire d'avis de caller tou- 
^ ics ordonnances , & d'ancantir juf- 
^üx veftiges de (es volontez. 

Antonin tore affligé de cette jcfolution, 
ha de* la combattre par des raifons qui 
ïs le fonds étoient fort judicieufes. ( o 
reprefenta au Sénat que dans fa deübe- 
ion il avoit beaucoup d'^inconlequcnce, 
ifque,en caflant la difpolicion d’ddrien, 
rctufoient'dc le reconnonre pour Era- 
eur , dans le tems qu'ils témoigiioiciit 
)ir tant de joie qu'il le fiic j çar enfin, 
uta-t-il , fi vous fupprimez les difpo^ 
3ns du feu Empereur, fi vous ne vou- 
pas exécuter les demieres volontez d'A; 
îii , ne caliez- vous point mon adoption 
eft contenue, & ne m'excluez vous 
nt de l'Empkç qu'il me donne par fori 
dament î &lailîà:nt couler quelque lar»- 
îjil attendrit les Sénateurs, & leur ayant 
changer de rcfolution , il obtint ce qu'il 
tlut i & le Sénat fit un Dieu de celuy 
avoir été fon Tyran. 

Antonin lignala les commenccmcns de 
Règne , par la grâce qu'il accorda à 
s ceux qu'Adrien avoit condamnez à fa 
rt î ne voulant pas , difoit- il, qu'on pût 
reprocher d'avoir fouillé fon entrée 
is l'Enapifc par des executions fi odieu- 

Dlt.hk, 70 , ■ ' • 
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fés ; généreux fentimetis ,qui fauverent 
vie à beaucoup de proferits, lerquels fu- 
rent autant de voix qui publièrent fa clc- ' 
mencer en effet les Bannis furent rappellés, 
les Prifonniers furent mis en libertés, les 
Arrêts de mort furent révoqués, & le Sénat 
Kbnnora ces témoignages de fà douceur,' 
en luy décernant le furnom de Oebonnai- 
re & le Titre glorieux de Perede la Pa- 
trie, qu'aucun Empereur n'avoit û bien mé- 
rité. Le même Arrêt accorda à FaufHne 
U qualité d' Augofte , & le Sénat ne crut 
point qu*il pût refiifèr à cettcTmperatri- 
cc un honneur qn'il avoit décerné à tant 
d'autres Princefks , malgré les crimes qui ' 
les en rehdoienc (i indignes. 

L'élcvation de Fauftine fur le Trône* 
de l'Empircsle Titre pompeux qu'elle vciioit 
de recevoir , le Tupreme rang qu’elle oc- 
cupoit, luy demandotent un nouvelle ma- 
triere de vivre : elle ne pouvoir plus (ans 
une extreme honte fc permetre ces raeP- 
feances & ces libcctcz qui l’avoient deir 
honnorée , & qui ne convenoient point 
à une Impératrice fur laquelle tout Ro- 
me avoit les yeux ouverts i mais ces con- 
Ederations ne purent éteindre en elle le 
goût des plaifirs , & la paffion avoit 
.un empire E abfolu fur foA cœur , q^ii'U 
fc reveitoit contre toutes les rcAcxiq^s qui 
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Femme ^ Ant^nin le Débonnaire,., 
lent à gêner Ton penchant. 

Lprès qoe le nouvel Empereur fe fut ac- 
:cé envers Adrien de tout ce que fa rc- 
noiflancc pouvoit exiger de luy , il étal* 
nagnifîcencc envers le Peuple auquel il " 
ribua de grandes fommes d'argent » il^ 
a aux Troupes tout ce qu'Àdrien leur 
it légué , & leur fit en fon pariicu- 
des dons confiderables. Les Villes dT- 
i , & les Provinces eurent auili part 
s liberalitez ( p Fauftine regarda corn- - 
une prodigalité • la grandeur d'ame 
bn Epoux , & luy en fit de vifs repro- 
: y elleluy dit avec un air chagrin , qu’il ' 
oit fe contenter d’avoir épuifé les fi- 
ces par ces donatifs , fans vouloir dif> 
r lès biens particuliers par des largeiïcs 
:iles. Perlonne n’auroit fans doute- 
d’une telle œconoraie Fauftine , qui 
>it du en avoir une plus louable & plus 
affaire i ôc l’on ne fè (èroit point at-- 
lu qu’une femme fi prodigue de Ion 
neur eut été fi ménagère de fon bien, 
onin l'auroit certainement quitté d'é* 
î ceconome , fi elle avoit voulu être 
I iàge ÿ mais il ne iaifia pas de blâ* 
une prudence fi mercenaire en répon<« 
t à rimpcratrice > que depuis qu’il é- 
pajrvenu à l'Empire • il n’avoû peu qui 

in Amn\ 
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9'^ ' Fâufiifie la mere ' 

fut proprement à luy , parce que fbn bieff 
s^tanc confondu avecc< luy derEcnc , forî 
‘ patrimoine particulier , écoit devenu le pa- 
trimoine de ta République } paroles re- 
marquables, qui marquent bien noblement 
; 1* generolîtc de fon cœur ÔS Ion amour, 
pour lès Sujets qu’il regardoit comme les em 
fans } aulE prit-il un foin particulier de les 
Tendre heureux- Il extermina les Quadrii- 
plateurs i ) dans la bouche dcfquels l’ef- 

Î îcrance des confîfcatians rendoit les ca- 
omnies fi dangereufes : il calFa aux gages- 
tous lesOftîciers qui étoieni inutiles au Plif- 
blic i 5c: il regardoit comme une choie in- 
jufte & honteufe que la' République payât 
des gens qui ne travailloient point pour 
elle : il défendit à tous les Gouverneurs 
de rien exiger des Provinces : il ne confiâ 
1 adminiftratioii desCharges publiques qu’î 
- des perfemnes d’une probité reconnue, il 
n’entrèprit'aucune Giierre que par necef- 
lîcé, plus attentif à maintenir la Paix dans 
l’Empire , qu’à en etendre les bornes ; plus 
jaloux de la tranqoilité publique que de là 

5 Let Qj^ïdiuplateuri é>< pour l’entichir, ils noiteif- 
to:ent detUeoonciiteuis qui fo enc de calomnies ceux 
avoicnc la quacrieme patrie • qui •poffedoient - d’amples 
des biens de ceux qu'ils Don^aines , donc -4a qua- 
accufoicnt.'C’écoit defgens tciéme partie devoir leur 
axtteincmeat dangeteux • & tevenii pour prix de leur 
qui flifoienc un mal tudni delxriooj 
. R.oai< ; patee que. 


propre 



Ttmme â'Jrtànin le Behonnaye 
'frôpre gloire. Il à voit fans celfe dans la 
bouche cette fameufe parole de Scipion l’ A- 
fr/quain, qu*il valoit mieux fauver un Ci- 
toyen qiie tuer mille Ennemis. Jàmai» 
Prince ne Icivi de fon pouvoir avec 
plus de modération : il écoutoit tout le 
■ monde avec facilité , Sc meme avec con- 
defcendance. L*approche de fà perionne, 
n'étoit interdite à perfonne , il écoutoit 
le pauvre & le malheureux fans mépris 5 
qn n^avoit pas beloin d’acheter la faveur 
d’un Courtifan pour aller julqu’à l’Em»- 
pereur , l’entrée du Palais étoit ouverte 
à quiconque vouloir parler au Prince j fon 
Regneue fut point un Régné de trafic pouff 
Jes Favoris. 

'Mais de toutes lès belles qtialîtez , la 
douceur & la bonté font celles qui ont pa- 
ru en luy avec plus d’éclat. Il ne fe van- 
gea jamais d’aucune injure > & ceux qui 
ravoicntle plus vivement offenfe n’eurent 
point à craindre fôn rellèntimcnt^ Il dooti- 
la en effet un bel exemple de cette mode- 
ation à Polemon, qui l’a voit traité à Smyr- 
je avec tant de brutalité. Ce Sophifte 
yant fçu qu Antonin étoit monté fur le 
~rône , alla à Rome féliciter le nouvel Em- 
erevir fur fbn élévation^ Son arrivée à la 
'our rappella le fou venir de l’infoicncc 
/ec laquelle il avoit léfufé fa Maij(ba ^ 


Digitized by Google 



1^9 / Faujflm la mere 
Antonîn , lorfqu’il y étoit allé cxcejrcer foà’ 
Procoiifulât , & on sattendoic quc l’Em- 
percur traiterok avec mépris 3 un homme 
qui l’avoit traité avec impoUteffé j mais 
Antoniii qui fçavoit fe mettre au-delTus de 
fes paflions , regardant la vangeancc com- 
me une baffelTe , reçut Polemon avec des 
démonftrntions d*cltime & de confidera-' 
tion , il l’embralTa même avec tendrelTc , 
luy fit donner dans le Palais un logement 
commode, & cômmanda en raillant qu’on 
le mît dans un appartement d’où il né rif^ 
quàt point d’être délogé. Par ce trait inge^ 
«ieux de raillerie , Antonin voulut faire 
comprendre au Sophifte qu’il n’avoit'pas 
oublié fon incivilité 3 mais qu’il n’en avoit - 
point le cœiir ulcéré : en effet ce ne fut 
jamais que par quelque trait de rail lerie, 
qu’il fit fentir à Polemon fa faute , afin 
qu’il s’en corrigeât ; ce qui marquoit auf- 
ï que ce n’ étoit ni par ftupidité, ni par 
lâcheté qu’il ne fe vangeoit point \ mais 
par vertu & par grandeur d’ame ; exem- 
ples touchans de douceur & de modéra- 
tion , lelquels en luy aflurant l’amour du 
Sénat & du Peuple , fervoient de leçon â 
tous ceux qui écoient auprès de fà pcrfbm 
ne ; car c’écoit pour les inflruire , & pour 
leur cnfeigner la douceur qu il rappelloit 
fouitrage que luy avoit fait Polcmoîî ù 


Dioitizod t 





femme et j^ntonin le T)eha}inatre. 
i^rne. Il le fit fort agréablement iin iout 
l’iin Adeurqui avoit été chalTéduTheà- 
: par ce Sophifte , fut fc plaindre à An- 
iiin de cette violence î car { f ce Princtf 
l' ayant demandé à quelle heure il avoic 
f chafle, & TAdeur luy ayant répondu’ 
e c*étoit à midi j & moy,répliqua l’Em- 
rcur,jelefus à minuit, & je ne m’en 
ignis point. 

U y avoit deji trois années qu’Anto- 
1 gouvernoifl Empire avec cette fagef- 
& cette bonté qui faifoient la félicité 
3Üque , lorEque Fauftine fa femme mou- ' 
dans fa trente- fèptiéme année. Ses dé- 
ichcsqui avoient caiifé à l’Empereur des 
tgrins fl vifs & fi cuifàns , dévoient luy 
>ir préparé depuis long-tems des mo- 
de confolation, il ne iailTa pas de re- 
ter cette Impératrice , malgré l’opp.o- 
de fa. vie. Il luy fit accorder. tous les 
meurs qu’on avoit décernez aux autres 
3cratrices ,& la fit mettre dans le Ciel, 
le Sénat avoit auparavant placé les^- 
)pines ik Ics Mefialines. Rupiiie-Fauf- 
: étoît encore vivante j elle leçnt les 
aplimens que la bienfeance fait faire 
s ces occafions , i o ) & eut la fatii^ ' 

phitofirat. vit» P.iei», 

Fafl^ine . lorfq l’cüe trois mois onze jours. Oa 
;ut ar%)it ttcaïc lix ans deÜa une ITifcripuon à Faa- 

- lij 
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faâion de voir rEmpereiir fon beau- (îls.v 

faire rendre à, la mémoire de Fauftine des 


honneurs particuliers ; car Antonin non 
content de.luy avoir fait déeerricr l’Apo- 
theofe , & d’avoir fait célébrer à fa g^oir« 
des* jeux fompt-ueux , luy .üt bâtir un 
Temple » qu’il, remplit des Statues de cette 
infâme Ehvinité , & par un privilège fiii- 
gulier , il fit -ordonner qu’on porteroit fo*# 
lemnellement fon image danslcs %eélacles 


du Cirque. 

Après que TEmpereur eut foulagé la 
douleur, par les honneurs qu’il fit rendre 
^ la mémoire de fon Epoule, il fe doii- 
,pa tout entier au gouvernement de l’E- 
tat. Il répara les anciens Edifices , & en 
ht bâtir de nouveaux : il foulageades Pro- 
vinces , que la pefte , laiamine & lestrem- 
blemens de terre avoient fort defolées , & 
fur tout CÎ 5 &ique,ui) où croula pour lor5 


.ftine fa merc , & c’eft de là lots de fa mort, f» nuj6 
que Dous apprenons l’âge de étoit vivante, 
cciw Impetattice, fie que 

* -M e M O a. t AE 

DiVAt pAUSTtNAE A U G. 

P I Al Qi C L A K I S S I A4 AB QJ 
■ I I CIA MAIRE INFELICISSIMA 

VlXlT ANN. XXXVI. mens. III. 

D 1 E B XI. , ■ * 


Il Ciaique étoit une des 
pim fanieufcs Villes de la 

fiif.QC f foil pont fa giau* 


<icut , foit pont fa brame. 
ri!c étoit fitucc dins une ifie 
dans la Piopontide, laqudjç 
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^emmt d*Jintonln le Dfhonttaîre, îtf 
<c fameux Temple qu*on y voyoit , le plus 
Ivau & le plus gjrand qu’il y eut au monde, 
lîfitaufli rebâtir à fes -propres dépens les' 
Maifons que lé feu avoir confumées à Car-' 
tfiage, à Narbonne ôc à Antioche , & 1 on 
peut dire qu’il n’y eut point de Province 
ou l’on ne trouvât quelque moimment de 
liberalitez-, de fa compaflion ou de f? 
niagnificencc. • 

Jamais Prince n’a eu l’amê plus pacifi'- 
& n’a été cependant plus redouté, 
fes Peuples les plus éloignez ploïoient fous 
fon autorité j parce qu’ils aimoient fa dou- 
«ur & fà droiture : il regnoit dans les 
Provinces aufli fouverainement que dans . 
Rome , fon nom étoit refpedé des Prin- 
ces alliez idei’Èm pire Romain, des Etran- 
gers & des Barbares même, & il maintint 
le repos ôc- la tranquilité de la Républi- 
que par fa feule réputation , avec plus de 
gloire que fes Piédeceileurs n’avoient fait 
3ar la force des armes. ' 

toit'jointe par deux Totlts à ceux de l’Afie. Le? co!oni>cs 
I tc.rc ferm--. La Ville étoïc avoirnt quatre iûnes d’c. 
“Icbre -pat fes Fortcreflls » painéiir, cir qjanie coudées 
ï^Toufs fie la F une flTc de hauteur , & chaque 

)ut de matbte< Maiv l’ou- ccjl ;nne ti’étoi: que d’une 
la^c ic plu» digne «i’^dmi- f u!e pircc Cizique ti’tîl 
tien qu’on voyoit dans plus tehoirmce que pat le 
izique , étoit ce Te.npJe marbre qnc donne i’iAe'Mc 
perbe, qui^ en grandcji & c: nom. 
beauté». Impaiioh tous- i 

Ilij, 
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Un des plus grands fervkes qii^il pou- 
voit rendre à TEmpire j fut d’infpirer des 
fêntimcns de vertu à Marc-Aui ele, qu’il 
avoit adopté , & qui devoit liiy fiicceder 
conjointement avec Lucius-Verus , con- 
. formément à la difpolicion d'Adrien. U 
luy donna des Précepteurs de réputation, 
& fit venir exprès de la V ilie de Chalchis le 
célébré Appollonius, dont Tarrogance four- 
nie à Antonin une occnîion de faire voir 
fon extreme bonté. Ce Philofophe étant 
arrivé à Rome, au lieu d'aller droit au Pa-. 
lais , logea dans une Maifon particulière» 
L’Empereur ayant été averti de Ibii ar- 
rivée, l’envoya quérir pour luy remettra' 
r.éducation de fon fils adoptif ; mais A- 
polîonius plci:. de fa morgue Philolbphi- 
q.je, regardant fierement rEnvoyé.del’Èm-- 
peieur , luy dit que ce n’étoit pas au Maî- 
tre à aller trouver le Difciple i mais au Dif- 
ple à aller trouver le Maître. Antonin ne. 
s'efFença point de cette impertinente & 
lotte vanité j mais il s’en mocqiia , 6c 
tourna en ridicule ce Sophifte arrogant. 
Je fuis furpris, dit-il, qu’un fi grand Philofb- 
plie, ait trouvé le chemin plus long de fbn 
logis aux Palais, que de Chalchis à Rome y 
luy donnant à entendre par cette raillerie, 
que puifqu’il étoit venu exprès de Chal- 
chis à Rome pouï trouver foa Difciplç , 
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iî pouvoit bien fans fe faire tore achever 
la route, & pbu{Tèr jufqu’lu Palais. 

On ne peut point douter qu’Antonin n’ait 
*u un foin particulier, de l’éducation de 
Fatirtine fa fille , puilqu’il prit tant de pré- 
cautions pour bien faire élever Ton fils a- 
doptif. Mais U ne trouva point dans cclle- 
Jà, de fi heureufes difpoûtions que dans 
laiitre. Marc-Aurelefe forma fur les ver- 
tus d’Ahtonin. FaulUne iinita les crimes 
de fa. merc : nous verrons qu’elle porta 
-i’impudicité aux plus affreux excès. An- 
tonin n’e'n fut pas le témoin j car il mou- 
rut dans la vingt-troifiéme année de fbn 
Régné, après avoir gouverné l’Empire avec 
tant de fogefle , de juftice, de modéra- 
tion , de douceur", ôc meme avec tant de 

f loire, qu’on- auroit pu dire de luy avec 
eaucoup^plus de raifbn , que de Trajaii 
& d’Augufte , qu’il ne devoit jamais naî- 
tre ou. qu’il ne devoit jamais mourir. Il- 
donna fiir les dèrnieres années de fa vie , 
cc fameux Edit- que Saint Augufiin 12 )■ 


31 s, Auguftin parle de 
ce'tte Loy, dont aucun Ja- 
rifconfultc ne fait pourtant 
point mention. Ulpien rap-* 
porte les termeï d’Artonin 
dans la Lcy ij du Digefte 
an- litre ad tt^. Jui am de 
iiiJtalt. yudex adulterii ante 
haben dtiitt ^ snqui.' 


rere , An marituj ludice t/»« 
vens y muliert quocjite bmtj' 
n.êus colsndiA auUor 
Per tntquum enitn -viittur $fm 
fe J Ht pudicittam vir nb «.vi- 
re extgAt qttent ipfe non ev« 
h-h,af,r:~c. Surquoy Gode- 
froy dans Tes Notes fur cetta"' 
Loy rapporte uac belle pa- 

I * • • . * 

lllj 
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a tant loiic , & par lequel il étoit déferi* 
du aux maris d’accufer leurs femmes d‘a- 
dnltere, lorfqu’ils étoient cux-mêmes cou- 
pables du même crime, & il fournit ces 
maris infidèles aux peines établies contre 
les femmes, de ce earaftere. Jamais Empe- 
leiir ri’a été tant regretté, ni de fes fujets,., 
ni des Etrangers , qui avoienl une fi haute 
. idée de fon integrité , qif ils le prirent foit- 
vent pour arbitre de leurs differens. 

rôle de LaQatice> ‘Bxmplt to*m eji ut ii txhat qn^i 
r»n$intn i4 deeenia MXif e/l, prxjlart if/t ntn 
Uf t Cijli ittAt, Inifvum 




FAUSTINE LA JEUNE 

Femme dg Marc^uiurele y furnommé le 
Philofophe, 

L ’,A^Tiour & récude delà Philofophie , 
ne font pas dans les maris, un attrait 
qui leur attire toûjours les' emprclTemens . 
de leurs femrnes. La trop grande fagef7 
iè des Epoux , cft bien fou vent la caule ou * 
le prétexté des déreglemens de leurs Epou- 
fes i ôc qui fçait,fi Fauftinc là Jeune au- 
j'oit été fi libertine , fi Marc-Aurêleeut été . , 
moins Philojfbpheî Elle étoit fille de Tite- > 
■Antonjn , comme nous l'avons vu , & 
dans cet Empereur elle avoit le. mo- 
dèle le plus achevé de toute forte de veç- 
tus ; mais le poids de fon panchant cor- 
rompu , l’emporta fur une fi fage éduca- 
tion. C’eft fort inutilement , & prefquc : 
toujours fans fruit, que l’attention la plus 
foigneufe cultive un fond , quand la na- 
ture l’a formé ingrat & mauvais. > Fauf- 
tine née avec des inclinations dépravées, 
imita les crimes de fa mere, comme s*il^ ' 
eût/été fatal à celles de ce nom d’étre dé- 
rrglées. Il eft vray que fi le vifage-cft le- 
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miroir de l’ame , Ton ne devoit pas atten- 
dre de cette PrincefTe une vie fort Page» 
fa Phifionomie annonçoit Ton humeur 6c 
le panchant de fbn coeur. Elle avoir la tê- 
te petite, {ja le vifage im peu avancé le 
col long , les yeux petits , mais fort, vifs , • 
6c tout l'air d’uiie étourdie : incapable 
de reflexion 6c de retenue , de remords 
comme de fcrupule, elle ne fçuî;^ jamais 
‘oppofer aux faillies de Ion terhperamment, 
les devoirs de la bienleance , 6c l’on troii- 
've peu de Princefles qui ayent porté leuii^ 
crimes à des excès fl honteux* Il eft làn^- 
doute que la négligence avec laque) leMarc-^ 
Aurel^ éclaira fa conduite > êclescomplai^ 
fances aveugles qu il eut pour elle, contrit 
buerent beaucoup à fon libertinage. C’ei& 
à des defbrdrcs affreux qu^aboutit ppur l’or- 
'dinaire une licence impunie. Un mari xjoi 
veut faire l’aveugle fur la conduite de fon' 
Epoufè, fe trahit fpy-mêrae j 6c il eft très- 
dangereux de lailïer une trop grande liber- 
té à certaines femmes, lefquelles ne s’en 
fervent que pour déshonorer la main trop 
' indulgente , qui ne fçait pas tenir en bri- 
de leurs pallions. 

L’Empereur Adrien en adoptant Anto- 
nin , ordonna que celuy cy donneroit 
Fauftine fa fille à Verus j mais dès qiuf 

H WfUn Cnri- (CAnti^n ^ 


I 



Temme de Jpfare-yturde. lOT 
fiit mort , Antonin ( ^ qui voyoic une trop- 
grande difproporxion d'âge entre fa fille 5c 
Verus, prit une refolution oppofee à l’in- 
tention d’Adrien 5 & forma le dclTein de 
la marier avec Marc-Aurele , quoyqu’il 
eut déjà fiancé Cejpnie fille de Lucius- 
Cejonius-Commodus. i ): 

Marc-Aurele étoit d’unedes plus illuf- 
tres familles de Rome. Il defeendoit de 
la race de Numa-Pompilius, dont il fai«^ 
foit revivre la fageffe & la pieté. Il s*a-* 
pelloit Annius-Verus j r ) mais dès qu’il 
eut etc adopté, il prit le nom de Marc- 
Aurele. Ses ancêtres a voient toujours tenus . 


b in Marc-vinrtik 

I II y « des Auteurs qui 
{tetendent que Marc* Auicle 
uvoic ccé accordé avec la 
ïrinceffe Fabia fille d’Elius. 
;Ycrus Cefat, qu*Adtten a- 
voit adopté.M* dcTillemonc 
le ctoic aù-fi > cependaoc 
Jules- Capitolin dit pofiti. 
veinent que la fille de Lu* 
cius .jCejonius- Coramodus 
luy avoir é.é deftinée. Vftt 
tjt eriâiw mhd» Mtgifiery 
tujitj et affini 41 fuerat dtf- 
finaia , & dans le mime en. 
droit» cet Hiftoiicn en pat- 
lant de Maic-Autclc dit ; 
'Virt lem togAfn Ji-m fit ly 
talit annp , jlatin qm ei L, 
CcjtHÎi defiptn. 

fata eiî tx Adriani i iluntt!. 

tu Je f^ay qu’il cft fuipre. 


nant que les Auteurs lit 
parltnc point de cette fille, 
de Cejonius , & qu’on ne ' 
eut pas bien démêler qm 
toit ce Commodus qui fut 
un des Piecepteuis ou des 
Maîtres de Marc • Aurele > 
mais je ne vois pas que le. 
filence des Hifioriens fut 
la vie & la defiinée de cet- 
te Romaine J doive faire 
conjcâuier que Marc Ame- 
le fiança Fabia» aptes qu’ils, 
ont dn qu’il fiança la fille 
de Cejonius. 

1 Matc-Auielc cft tics- 
fouvenc mai que dans l’Hif- 
toite fous le nom d’Amo» 
nin : il eft vtay qu’on le 
diftingue de fon piedeccf-, 
i^ur par Icpxonora dcMacc*. 


. Djgitized by Google 



I 

t»« 8 ’ Faufitne la jeune 

dans le Sénat un rang diftingué ; mais (es'’' 
vertus pcrfonnellcs le rendirent beaucoup' 
plus illuftre que fa nailfance & que fes al- 
liances, quoyqu*c^les anvbrairaffent tout ce 
qu‘il y ‘avoit de grand & de confiderable' 
dans Rome. On voyoit en luy toute for- 
te de belles qualitez , fans le mélange d’au- 
cun confîderable défaut. Il fut grave dès 
fbn enfance j modéré, fobre, liberal, Sc il ' 
conferva la Gmplicité de Tes moeurs, dans 
4’exercicc de la PuilTance Souveraine •& 
dans tout Téclat qui l’accompagne. H 
Ta la plus grande partie de fa jcunelk à 
Tècude dc.la Philofophie Stoïcienne. C’e* 
toiravec des Philofaphes qu’on le voyoit 
converfer fans cefle jil afFeàoit leur air fe- 
rieux comppféV..fe' piquoit de’lés imi- 
ter jufqucsdans les petites chofes, ne dé*- 
daignant pas même de porter à leur exen> 
pie une longue barbe Sc un grand man- 
teau , &'de ié'donner en Tpedacle au Pu- 
blic fous ce rilible équipage. 3 ) Auffi luy 

D’ibord apre* fa naiflance , lÆlius A-Areliiis Vêtus. 
il fut appllé. comme l'on 'Apte* qu’il fut- paryenu à 
ayeul maternel, Catisas. TÈinpitc il prit le no.m 
6ever*s : après la mort de d’Anionin mais pour le 
fon pere , il fut adopté par diftinguci de l’Empereurqui 
fon ayeul paternel ^ prit avant luy a porre ce nom • 
{q‘- notts , M. A^nn'us Vtrut. on l’aj’pcllc ordinairciriCRt 
Adrien changea Verus en MarcAurcle.^ 

Vef ffimui , enfuiie Tab An- 3 O i ne >iiotive point 
tonin l’adopta & luy don- d’Au^eur qui dife quelc fut- 
ica. . noms -de '.M-.r.us uoav de Pbilolophe ait été 




temme de'Màrc-Àureîe, i-c*f 
<îoirna-t-on le furnom de Philofophe, Au 
reftc ce fut de fon application trop afli- 
due à l’étude de la Philolophie , que pri- 
rent nailï'ancejces incommodités ( c qui aK 
terercnt fi fort fa fantc , & auxquelles il fut 
fujet prefque tout le tems de fa vie. 4 ) 

Dès qii’ Adrien fut mort , Antonin adop- 
ta Marc-Aurele , & refolut en méme-tems '' 
de luy faire* époufcr fa fille , quoyqu’ellc 
eût été deftinée pour Verus. Fauftine la 
Jîîcrc en fit la propofition à Marc-Aurele; 
tuais comme ccluy-ci ne faifoit rien à la 
Jégerc & qu’il mefuroit toutes fes démar- 
ches , il demanda du tems pour faire fes 


c D.Î». tib, 71, 

donné i Marc- Aarele Ai par fief) il compofa le fameux 
•le Seiut ni par le Peuple , ouvrage it 
on ne le lit ni dam aucune 4 Marc-Aurele ccoit m- 
'Infcripcion » ni fur aucune turcllcment d’un tempera- 
Medaille , ni dans aucun ment fain , tobufte Ce và« 
Hiflorien C'eft donc moins goureux: /» p'inciprs /.rraf 
un furnom <}u’uDe épitheie f bona véhtudint , die Dion; 
que la xnanicfe de vivre de mais fon appfication l’é- 
ee Prince luy a;fait donner lude 6c aux affaires ruina 
par les Eertvainr. Il affec- fa famé 11 vécut pourtant 
toit en effet fi fort d’imi- près de foixante ans. fans 
ter les Phiiofophet en tou- prendre d’autres remedesque 
tes chofts.que cela alla iuf- de la ;TheiiaquCipeur foKi« 
qu’à la manie : 6c je ik fier l’cftomao 6c la poitrines 
fçay fi ce n’étoit point une Ce remede devint ^ort com- 
grande foiblcfle dans un mun ; 6c parce que l’Empe* 
Empcreur;Rpmain de poulet rcur qui en prenoic tous les 
le Manteau de Philofophe. . jours s’en trouvOit bien, la 
jTcrtullien en eut auffi la me- Thériaque devint le teioc^ 
.iue fantaifie 6c pour la jufti- de à la mode. 
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reflexions. Cependant Antonin luy don- 
na le Titre de Cefar, i’aggrepea au Col- 
lege des Prêtres Saliens , le dèfigna Con- 
fiil , & le revêtit enfin de tous les honneurs 
€jui pouvoient donner du relief à un Prin- 
ce qui devoir être fon fuccefleur. Ils n’en- 
flerent point le coîur de Marc- Aurcle. Im-* 
bu-des maximes Stoïciennes ,^il le montra 
infcnfiblc à des honneurs qui auroient fa- 
tisfait l’ambition la plus demefuréc , & 
faifant fon plus doux plaifîr de l’étude de 
la Philofophie , il s’y donna tout entier. 
Cependant le tems qu’il avoit deman- 
dé pour Ce déterminerfur le mariage pro- 
pofé, étant expiré , Marc- Aurele reçut avec 
reconnoiflance l’honneur qu’on luy offroit, 
& époufala Princcifc Fauftinc. . Cette fête 
fe fit avec toute la magnificence qui pou- 
voir convenir à un fi grand mariage, & 
l’Errpereur en fit le fujet des plus abon- 
dantes largcffes. Mais ce qui combla bien- 
tôt fa joie, fut la naiflance de la Princefle 
Lucillc de laquelle Fauftine accoucha, 
Marc-Aurelecn devint plus cher àfon beau- 

Ç rc , aufli reçut- il de luy la dignité de 
ribun ,•& la puiflance Proconfulairc. Ce 
nouveau degré d’élévation , bien-loin de 
donner atteinte à fa modeftie , le rendit 
au contraire plus modéré j & il fut autant 
fournis à Antonin que s’il eut été fon fils. 


Temme de Marc- Aureh, iw 
Jamais on ne vit une fi bonne intelligen- 
ce , & un beau-pere & un gendre fe don- 
ner réciproquement de fi loiiables marques 
d’inclination & d’eftime. 

Plafîéurs efprits mal tournez ne purent 
foufFrir cet heureux accord , s’imaginant 
que la faveur oh écoit Marc Aurele auprès 
de l’Empereur étoit un obftacle à la leur. 

31 y a toujours dans^les Cours des Grands, 
de ces flàteurs corrompus & malins , qui 
croyent avancer leur fortune en s’ infi- 
rmant dans l’efprit des Princes, par des rap- 
ports empoilbnnez, qu’il font contre ceux 
3ont ils veulent ruiner le. crédit , fous pré- 
texté de zcle , & les Rois les plus fages &. 
les plus éclairez ne font pas tou jours à l’a-^ 
bri de leurs artifices. ( d "V^lerius- Omulus 
itoit de ce mauvais caraélere. Cet adroit 
& envieux Courtifiin,qui avoit l’oreille de 
l’Empereur y ) mettoic fourdement à pro- 
fit toutes les occafions où il pou voit jetter 
-des défiances dans Ibn cfprit contre Marc- 
Aurcle , & lorfqu^il pouyoit donner un- 

tn Antonin» ^ium & i» M*rc~Anttn, 

5 Omului avoit été bi’on tiCin qui faifoic fouvent -k 
avant dans la faveur auptéc platfanc. On racome qu’un 
de Tiic-Anconia. Cet ïm- jour Antonin étant ‘allé 
pereur alloit quelquefois chez Omulus . y . adnuta 
chez luy povir y manger, des Colonnes ^le PL>ipbyte 
f)C il louffcoic fan> reine qui éçoient d’une grande 
aé’itue tAîUé cc Coui. beauté > luy demanda 
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rtauvais jour à quelque adion de cePi îiV 
' Ce ou de quelqu’un de famille, iKavoic 
l’adrelTè de la revêtir de toutes les couleurs 
•'qui pouvôicnt luy donner la reflfemblance 
• du crime. L’Impofture & la.rulè ctoietit 
‘ dangereufes dans £a. bouche î car comme 
il ne raanquoit point d’efprit , H fçavoit 
donner du poids tiux chofes les plus légè- 
res , & il avoit le -fccret d’employer avec 
fuccès la raillerie pour venir à fes fins ; 
mais en faifant femblant de plaifanter, U 
portoit des coims mortels j ce qui étoit une 
malice très-rahnéc. Omulus prit ce tour, 
pour faire'prendre à l’Empereur de l’om- 
brage contre fon' beau- fils. Domitia-Cal- 
villa 6 ) mere de Majc-Aurcle , Prihcelfc 
fort fage & qui|>fe piquoit de,pieté envcrs 
les- Dieux, alloit regulicremerit tous les jours 
porter fes vœux à un Simulacre d’Apol- 
lon qui étoit dans foii Jardin. Elle s’ac- 
quittôic de ce làcrilege devoir, un jour que 
l’EUîpereur & Omulus'la voyoient dans 
une pofture fort humble aux pieds de cette 

d'oùillesavoiKuët. Omu- n*rit ^ mutus ér furdus 
lus au lieu de ré(>ondte'a €ji». 

'l’honneur que Iny faifoic V La tnere de Marc* 
TEmpercui d’admirer les Autele , que nous appellbat 
'Ouvrages de fa maifon , luy Domicia-Calvilla.s’appeildic 
tépondit brutalement que aufli LucilIa.Iules.Capitolin 
4ans la maifon d’autruy il luy donne l’an & l’autro 
falloir être {ourd & muet : aoni. 

Çnm tn niÙHAm Jttmum ve^ 

StatûcV 

f • 


Vemme £t MAŸc-A'iiYeU. ' 113,' 

Sfatuë. Omulus qui voyoic Antoniii fort 
attentif à la pieté de la Princdl’e , tâcha • - 
de donner un mauvais fens à cette aélioiii • 
qui méritoit au contraire fes éloges , & * 
pour en décrediter le prix , il voulut infi- 
Jiuer à Antonin que fa mort ^toit l’objet - 
delà prierede Calvilleicar regardant l’Em- 
pereur avec un fourire malin , il n’eft pas 
difficile,Seigneur,luy dit-il, de comprendre 
cequederftandeà Apollon la mere de Marc- ' 
Auiele , c’eft vôtre mort qui doit mettre ' 
entre les mains- de fou- hls l’autorité fou- 
vcrainci' 

Antonin dbrit l’cfprit prudent & judi- 
cieux n’écoit pas capable de prendre fa- ’ 
cilcmcnt des défiances ^ ne donna point 
dans le piège qu’ôn luy tendoit, fie ne di- 
minua rien de fon eftirae pour Calville & - 
de fa tendrclTe pour Marc-Aurele. Le-' 
perftdeGourtifan n’eut d’autre fatifiétion, .* - 
que d’avoir dit fans fiiccès une fade plai- 
fanterie, & il ne luy- r^a peut-être que 
Je chagrin- d’avoir fait connoîcre fon o- - 
dieux caraâiere , comme c’eft le fruit or- ' 
dinaire que tirent de leurs impoftiirescc' 
lâches Adulateurs , qui obfedcnc les orcil ^ 
les> des Princes. 

Titc- Antonin étant mort , le Sénat d’ac 
cord avec luy furie me ite de Marc- Aii- 
Iç déddra feul Empereur j mais ce- 
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lay-cî qui étoit religieux obfervateur <}e 
ià parole , ne voulut pas manquer à celle 
qu’il avoic donné à Adrien , d’alïbcicr à 
l’Empire Lucius Vcrus j il le fit & quoy- 
qu’il n’^eiit point trop bonne opinion de 
. ce Prince, il le déclara (on Collègue, luy 
donna le Titre de Célàr & d’AuguAe, & 
. luy fit prendre des engagemens avec Lu- 
cille fa fille. 

Ce fut alors que la République Romaine,, 
eut pour la première fois deux Empereurs 
qui la gouvernèrent de concert avec une 
égale autorité J car jufqu’alors la Pui (lan- 
ce Souveraine n’avoit pas été partagée de- 
puis que le Sénat l’avoit remifeà Auguf- 
te. Marc-Aurele fi.it bien-aifè d’aflbeier 
Verus à là Dignité, 3c à Ibn pouvoir ,pour 
fc débarralïèr fur luy des foins pénibles & 
tumultùeuxdu Gouvernement, Ôc poura- 
• voir plus de tems pour vacquci à l’étude- 
de la Philofophie. En effet il la- cultiva’ 
fur le T rône a vec la meme appl ication qu’il- 
la cultivoit lorfqu’ il n’ étoit que particu- 
lier, & il ne crut ps dégrader fa Dignité- 
en allant écouter les leçons des Philolô- 
phes de réputation dans les Academies , 
d’où il revenoit rempli de maximes. de la 
plus auftere làgelïe. 

Elfes n’étoient gueres du goût de FaulH** 
ne, dont l’humeui; coquette ^l enjoUécV 


femme de Aidrc-Aufele. uf 
rics’accommodoit gucrcs d’une prudcnc* 
fi ierieufe, & ne demandoit que des plai.- 
firs & des divertUremens. Audi dans le 
tems que, dans fonGabinet,Maïc-AurcIe 
s’enfonçpit dans fès méditations Philofo- 
phiqueSjFati^line fa femme oubliant fa naif-- 
lance & Ibn rang , fe livroit à des diver- 
tilTemcns peu reglez, & l’Empereur trop oc-' 
cupé de Ion étude , le mettant peu en pei- 
ne d’éclairer la conduite de fon Epoulc , 
elle Içut fi bien tirer avantage de cette mo- 
le indolence , qu’elle ofa ne rien refufer à 
les defirs. L’Empereur Verus nc donnoit 
pas aux liens une làtisfaélion moins hon- 
teufe , & fit voir qu’à beaucoup 'près il 
n’avoit point les inclinations aulÛ nobles 
& aulïi réglées que Ibn beau-pere i mais- 
les malheurs qui dans ce tems-là afflige- 
gerent la Ville & l’Empire , l’arrache-- 
rent à fes divertilTemens. Le Tibre inonda 
la Ville , rcnverfi les plus beaux Edifices ÔC 
ravagea la Campagne. Gette ajEHiélion fut - 
fuivie d’une faniine horrible j Sc comnnc 
fi tous les fléaux ' s’ étoient unis pour pu- 
nir les Romains , les Parthes après avoir 
chalfé de Syrie Atidius ■ Gornelianus qui’ 
en avoit le Gouvernement , déclarèrent ou- 
vertement la Guerre , qu’ils meditoient de<^ 
puis plufieurs années. 

1^. Ëmpçievirs donnèrent tous leuxs 
' K ij 
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foins pour réparer les perces qif avoîcnt caii- 
fé rinondâtition S>c la famine , & après a-- 
voir envoyé des Generaux ôc des Troupes, 
contre les Chattes & contre les Peuples de 
la Grandet Bretagne, qui menaçoient auflî 
l’Empire d’une révolté , ils furent d’avis 
que Verus allât en perfonne en Syrie pour 
punir les Parthes de leur .rcbclliori , & que 
Marc-Aurelc reftât à Rome où fa prefèn— - 
ce étoit neceiïaire. Le Sénat autorUà tou*- - 
tes ces refolutions. 

Marc-Aurele accompagna fon Collègue 
iufqu’à Capoue, d’où il reprit le chemin 
le Rome'j-mais ayant bien -tôt appris 
que Verus étoit malade à Canufe , il 
ht faire par le Sénat beaucoup dé vœux 
pour fa guerilorr> ôc alla voir fon beau- 
lils, qu’il ne quitta que lorCqu’il fut en état 
de continuer fon voyage de Syrie. Ce fut . 
dans ce tcms-ci que fauftine accoucha - 
de la Princefle Fadile, que Caraealla de- 
puis fit mourir , &,dc laquelle nous aurons - 
lieu de parler ailleurs. Elle mit encore au 
monde bien- tôt après 3tiftine,-qui félon 
c|uelques-uns mourut fort jeune } & qui 
(don d’autres imita les -crimes de fa merc. 
Celle-ci fc fouilla des plus infâmes , clic rc- 
' nouvella les defordfcs de MelTaline , & j’à-- 
voue que pour peu que Ton aime l’honécw 
|é , en ne peut les rapporter fans borrçor^ 
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Je fçay cependant que les réglés de THil- 
toire obligent ccluy qui l’écrit, à rapporter 
les vices comme les vertus de ceux dont 
il narre la vie > & que pour décrire des • 
traits honteux & des faits déteftablcs , la . 
plume de THiftorien n’en cft ni moins fagCj. 
ni moins retenue.- Pour moy, jî: Ibuhai- - 
terois fçavoir rapporter avec plus de cir- - 
conlpeâioB & en termes plus couverts des 
crimes (i hortibles ; mais à force de jetter 
des voiles fur la penfée'd’un Auteur, on 
la cache entièrement , & le Leéteur n’ÿ • 
trouve que celle de l’Hiftorien ou du Tra- 
ducteur. Après tout , quand on a lûl’Hif 
toirc de Melfalinejde Julie & d’Agrip- 
pine, on ne peut point être furpris , de ce 
qu’on peut lire de Fauftine , qui fut une * 
parfaite imitatrice de leurs defordres. Car - 
dans le- tems que -Marc- Aurel c enfevelî . 
dans la folitude de Ion Cabinet, digeroic 
les projets qu’il failbit pour humilier les 
Ennemis de TEmpire, ou épuroit fon efr 
prit par l’étude de la Philofophie , l’Im- 
•peratrice fa femnae s’abandonnoit à fon - 
panchant, |è fouillant dans les plus hon- 
teux -déreglemcns. La confiance quelle - 
avoit dans la bonté de l’Empereur, l’en- 
hardit à le deshonorer par un libertina- 
ge affreux. Elle ne fe contenta point dè 
>:|;heiçhç£ des de f| oai^a^cc 
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& de fou rang, les empretremens qa’eflé 
ne troiivoit pas dans Marc- Aurele, occu- 
pé à des foins plus ferieux? , & d’accor- 
der- ï d’illuftrcs Favoris des faveurs, que ‘ 
le mari trop (tudieux- negligeoic, elle £e 
livra à’ tout venant, & fes-proftitutions > 
devinrent publiques. Car s’étant peu à peu ■ 
acoûtuméc à ne rougir de rien > & ne crai- 
gnant point du tout Marc- Aurele , qui fer- 
mok les yeux fur fes débauches ^ elle ac- 
corda tout à fes infâmes appétits. Orphi- 
tus fut un de fes foupirans , & fes lou- 
pirs n’eurent qu’un trop heureux (uccès.- 
Utilius & Moderatus, curent part à fes- 
faveurs, ou plutôt à (es crimes ,& Tcrtul- 
lus vécut avec elle dans une familiarité^ 
infâme. 

Le Public , qui conte pour aînfi dire tou$ * 
les pas des perfbnnes de ce rang , n’igno-*> 
roit point le libertinage de Fauttine. Sur 
die étoient ouverts les yeuix de tout le mon- 
de, & la medifancc qui n’épargne ni No- 
btede ni Dignité, ni grandeur, ni. autori- 
té , ne fit pas grâce à l’Impcratricc, Marc-- 
Aurele ne pouvoit qu’^être inftruit des cx- 
cès de fa femme > & il écoit fans doute très- 
difhcile , que des galanteries que Fauft ine 
peu jaloufe de fa reputacion% mettoit] ea 
depot entre les mains -de la rénommée» 
échapallent à fà connoifTange,. iLJçaYcdC 
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Tetpmé de Marc^Aurele. 
fur tout que Tercullus avoit avec elle de 
honteufès liailôns, il les avoit furpiis un' 
jour dînant eux deux tête-à-tête , & unc' 
fi grande familiarité luy apprenoit atlcz 
qu’ils avoicnc encore des tête-à-tête plus- 
fecrets & plus criminels. Il eut même la> 
dure mortification de voir que les impu- 
dicitez de Fauftine, fournifToient au Thei-- 
tre la matière des feenes les plus rifiblcs , ( * 

J )uifqu’un jour que cet Empereur étoit à- 
a Comédie, les Aéleurs curent T impuden-- 
te témérité de luy reprocher fa honte , &: 
de rinftruire des proftitutions de fa fem-* 
me , fans fort déguifer un fujet qu’il au- 
roic été alfez hazardeux de jouer fous un^ 
autre Empereur, lequel auroit fans doute* 
converti en véritable Tragédie cette pièce * 
Comique. Car un Aébeur qui reprefen- 
toit un mari ftuprde , ayant- demandé àï 
fon Efclavc le nom du galand de fa fçm- 
0ne , l’Efclavele nomma par trois fois en- 
difànt que c’étoit Tullus; mai# le marii 
aflfcélant ne l’avoir pas bien entenckr^ Sc 
ayant ikmande comment il s’appelloit , . 
l’Efclavc en prenant un tour de plaifant » 
Juy répliqua qu’il s’appelloit Tertullus.y) 

e j^ul. C^pîHltn i» Harc^*AnttB* 

Cum Jlupidut nimen âduU rtffonih illt fan dix» ttr j 
ttri Mxeris À ferv» y TuUms dirttuu La pcnlifa. 

ér nie dittTtt $tt^Tullus , do comique ne peut p«) {» 

^ édhne sciuUç ca 
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Mdrc-Aurcle eut fans doute befoîti de ’ 
tduc le fecours de fa Philofophie , pour de- - 
vorer en fccret des chagrins fi cuifa;ns , & ' 
en affectant de ne rien fçavoir tles galan- - 
tcrics de fà femme , quoyqu’elle prît fi peu 
de foin de lés dérober à fà connoillance > - 
il cxefçoit une dure politique. Cependant - 
fort en Stoïcien , lôit en politique , il difii- 
mula les defbrdres de Fauftine il luy don- - 
na toujours des marques de' tendrefic & - 
d’eftime, dont elle étôit fi peu digne , ^ 
voulant fau s doute faire accroire" qu’il igno-< 
roic les taches qu’elle avoit fait à fa vie 
ou juftifier l’infenfibilité qu’il marquoic - 
avoir à Ton déshonneur," il voulut mftrui- 
re la pofterité de la bonne opinion qu’il ’ 
avoit de fa femme-, (/en proteftant dans 
fès reflexions morales , qu’il regardoit com- - 
me une faveur des Dieux d’avoir eu une E-' 
poufed’un fi bon cara<5tere : inutile prccau-' 
tion quine put point défendre la reputa-^ 
tio^e Plmperatrice contre le bruit Pu- 
blic? 

Verus ne tenoit point en “Syrie uife con- 
duite plus régulière que celle que Fauflinc 
tenoit à Rome, & nous verrons bien- tôt" 
qu’il ne donna pas à fon Collègue des eha- 
,gFÎns moins fcnfibles. ( Cependant les 
generaux Romains hUiTiilierent les Enne- 

mis 

* 

> , 
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mis de l’Empire par des fuccès heit.renx/ 
Verus s’en attribua le mérité & la gloire, 
& après la fin de la Guerre il établit Avidius 
Caflius Gouverneur de Syrie j mais la con- 
duite douteufede ce nouveau; Gouverneur , 
ayant jette des défiances dans l’efprit de 
ce Prince , il écrivit d’abord à Marc Au- 
rele, que dans Caflius ils avoient un dan- 
gereux Ennemi à craindre. 

Mare Aurclc qui , par fes maximes Hii- 
lofophiques, femettoitdans l’indépendan- 
ce de la fortune, foit qu’il regardât les avis 
de Verus comme des foupçons , que prenoic 
legercment un Prince qui ne fongeoit qu’à 
fès plaidrs , foit qu’en fèvere Stoïden il 
crût que les arrêts du deftin fulTent iné- 
vitables , répondit à fon Collègue , que 
fi les Dieux avoient deftiné l’Empire à CaG 
fins, toutes la puifTance des hommes ne 
fçauroit renverfèr les decrets du Ciel , 
qu’il étoit plus jufte que Ton Ce fournît 
avec docilité aux volontés du ddlili , que 
de faire contre elles des étions , qui auffi 
bien fèroicnt inutiles. Dans ce raifonne- 
ment il y avoit beaucoup plus de Philofo- 
phie que de juftelfe & de politique, auflï 
verrons nous bien-tôtque lorfquc Cafitus 
fe fut ouvertement déclaré , Marc Aurdc 
envifagea cette révolté fous des idée» bien 
differentes } ôc que fa foumifEon aux or- 
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dres du deftin , ne fut ni fi aveugle, ni (l 

docile.* 

Verus chargea fa tête des Lauriers que 
d’autrès avoient cueilli , & alla à Ro- 
me recevoir les honneurs du Triomphe 
qui étoit le prix d’une Viâ:oireà laquelle 
il n’avoic aucune parc , quoyqu’il le van- 
tât des fuccès avantageux de ces Guerres ; 
ou plutôt il y allât continuer ces affreufes 
débauches , dont il avoir fouillé toutes les 
.Villes de Syrie. On ne vit jamais une li- 
cence fi monftrueufe ; & quand on lira 
dans le chapitre fuivant les actions de ce 
Prince, on trouvera que c’eft avec jufti* 
ce.qu’on l’a comparé aux Caligùla , aux -- 
Neroh Ôc aux Domitien , Empereurs les 
plus décriez, qui eu fient, occupé le Trô- 
ne qu’il dèshonoroit luy-mêmc par fes hor- 
ribles excès. Son incontinence ne rcfpec» 
toit rien, elle portoitfes infâmes atteinttS' 
& fiir les perfonnes les plus méprifables,& 
fur celles qui meritoient le plus Ibn ref- 
pe6t j & fi l’on doit ajouter roy aux bruits 
* quicoururcnt& qui ne trouvèrent que trop 
de creance dans les efprits , il porta fes abo- 
minables attentats fur l’honneur même 
de Fauftine fa belle-mere , & n’eut pas 
honte de fouiller le lit de Marc Aufelc fou 
beau-pere & fon bienfaiteur , par un in-’ 
jccfte criant & par uneodieufe ingratitude 


s» ' 

* Femme de Marc u^ttreh, ilj 
L*on ne peut en effet giieres refufèr de ci oi- 
/re^ capables d’un tel crime Verus & Fauf- 
cinc : l’un ,yevêtu de la piiiirance fouvefai- 
ne, étoit incapable de retenue dans fes infâ- 
mes paffions ; l’autre n'avoit ni honte 
ni pudeur , & ils brCiloicntTun & l’autre 
des mêmes feux. On dit même que Verus 
ne fit point un myftere de ce crimejear com- 
/ me s’il eût voulu s’honnorer & tirer gloj- 
re d’une fî exécrable faleté, il fe vanta de 
ce commerce inceftueux comme d’une con- 
quête precieiife , & ce fut à Lucille fa fem- 
me qu’il eut la lâcheté de faire une fi bru- - , 
'taie confidence. 

Lucillî fut étrangement furprifè de ' 

‘ trouver une rivale dans fa mere : carquoy- 
qu’cUe fût perfliadée que Fauftinc ne me- 
noic pas une’ vie fort chafte , elle ne pen- 
fbit point que cette Impératrice pût por- 
ter fes débordemens jufqu’au point de s’a- 
bandonner à ta lubricité d’un beau-fils. EI 7 
le ne pût retenir Ton chagrin & fa jaloufie,5c 
oubliant pour un tems le refpcét qu’elle de- 
voir à fa mere , elle luy fit de langlans repro- 
ches des infâmes liaifons qu’elle avoit avec 
Verus. Ileft certains crimes fi affreux, que 
ceux qui en font coupables cherchent tou- 
jours à en éloigner d’eux & le foupçon ôc 
I’infamie,de quelque impudence qu’ils puif- 
iènt armer leur hont : âe une Femme 
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an monftre , fi , dans les reproches qu’on 
luy fait de fes débauches, elle ne montre 
quelque honte. Fauftine familiarifé'e de- 
puis fong-tems avec le crime > n’eut pour' 
tant point allez, d’effronterie pour foutenir 
les plaintes de fa fille qui la couvroient 
de confufion î mais elle eut le coeur fi fort 
ulcéré contre Verus , que beaucoup crurent 
dans la fuite que la mort de ce Prince ctoit 
la. punition ,de.fon iridifcrction , & l'effet 
dc- la vangeânee de Fauftine. 

Si Marc Aurele étoit inftruit de toutes 
ccs, chofes, il faut convenir qu’il avoit 
dc belles occafions d’exercer là philofbphic » 

& qu'il falloit, fans doute, avoir l'ame 
fort Stoïque pour diflimulcr & pour 
ibuffrir une vie fi liccntieulè. Cependant 
le caradlere de cet Empereur ne fc démen- 
tit point , il parut toujours infènfiblé à 
fon malheur , & fit lèmblant de ne rien j 
voit de ce que tout Rome voyoit. Cette 
lâche complaifance ou cette ridicule in- 
fenfibilité,ne lèrvit qu’à cntretenirrirapeia- 
trice dans les habitudes , & l’enhardit à 
commettre ces crimes éclatants dont elle 
fe noircit à Caïette. 8 ) Marc Aurele y c- 
toit allé & Fauftine avoit été de ce voya- 

8 Caïette eft une Ville du.' d’Eïi^c qui mourut dans 
Royaume de flapies > aind l’endioit où eft la Ville. 
«ppelUe de Cajâia Nouricc 



Femme de Mayc Anrele* Il S 
ge. Ce fut dans cette Ville ( h c]nt cette 
PrincelTe emportée par fa paflion le profti- 
tua à ces monftrueufes difToliuions que 
Ton auroit de la peine à croire , lî Ton, 
ne les lilToit dans les Auteurs qui ont tranC- 
mis à la pofteritc l’infamie de fa vie*. Ce 
ne fut plus à des Sénateurs feulement ou 
à des Chevaliers qu’elle prodigua fes fa- 
..Ycurs, ç’auroit 'été pour elle des ménage- 
mens trop contraignans,que de n’alfocier à 
les crimes que des amans diftinguez par leur 
noblelTe ou par leur Dignitez , Sc de gêner 
fa paflion par des conlîdcrations de oicn- 
fêance & de delicateflè i ce furent des hom- 
mes de la plus ville condition, dés hommes 
abjeéfs .& raéprifables , quide vinrent l’ob- 
jet de fon inclination dépravée j car com- 
'’me elle ne trouyoic plus d’horreur dans 
.le*crime, elle ne garda aucun ménage- 
ment , elle rriit pour ainlî-dire Ibn honneur 
l’encan, Ôii la vit dans les Amphicea- 
, tres & fiir le Port , faire pafler comme 
en revue devant elle les Matelots & les 
Gladiateurs tons nuds, ôc choilir ceux qui 

h C*pit*lin in Màrt-Anrtl. ViUtf. 

Tu ejucijHt Ifttoribus naftris ttieié nutrijt 
ty£lern.im mtûcnj famam Caitt^ dtdifti, •• 

I Virg 7. Æneid, 

CetteVillc eft encreCapouï blc de France Chatlu dc 
& Tecracme. On y tou le Bourbon* 
corps du fameux Connéta* 
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lüy paroifToient les plus propres pour {à- 
tisfairc ion infatiablc lubricité , auxquels 
elle s’abandonnoit brutalement j donnant 
à tout l’£mpire..( Hc honteux témoignage 
du plus horrible débordement , fans que 
Toblcenité de ce fpcélacle, lans que nul!» 
réflexion , nulle raifon de pudeur, de bien- 
ièance , d'honnêteté pût arrêter la fureur 
de les infâmes feux , & la détourner d’un 
'go,ût fî bizarre & fl dépravé, jamais on 
ne vit un libertinage fl prodieux. 9 ) 

Ce fut peut-être durant ees débauches, 
que Fauftine devint enceinte. On ne dc- 
voit attendre qu’un fruit corrompu d’une 
grolTeire arrivée dans de fl honteufes con- 
ionéfures. Le longe de l’Imperatrice n’ai- 
da pas peu à fortifier ces loupions, & pré- 
sagea le mauvais naturel de l’enfant qu’elle* 

' ■ in Marc- Anfin» u^ursl. ViHcr^ 

9 In tantum petulantia torlai cle^i fe , àh CitfîtoVta. 
freruperat , ut in eampania Faudmc n’éioic pas la pcc- 
ftdtns amana litUrum cbji- miefe qui avoit eu cette 
dtrtt f ad Itgcndcs ix nnuti. honteufe caiioUcé, Mircial 
«IJ y quia pltrvmi^HC nitdi tailic dans une Fpigiamme 
Uf^unt , flagitiis ,:p(K>rtt f Ait une Romaine qui fçavoic 
Viûor. ’ï-xiUnar-, /jfw co»/ foutcriir le i'pcttacle d'ua 
tat apud Ca.ttam etaditioncs homme nud : 

JiH uautfcccs gladism 

Invitât nuUam 'mjî cum fuc-tttta lavarit 
Et d^nt etnvivam Oalne fda tfbi» 

>■ quart nut/tfuam mt Costa v),ajj[et 

fdMfcit me nudu» ^ difplicMjJi ttbi. 
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portoit. Elle étoit pour lors à l’AnuyCs & 
elle fongea qu’elle metcoit au monde deux 
Serpens , dont l’un étoit plus cruel que l’au- 
tre. Ce finiftre prefage ne fe vérifia que 
trop au grand malheur de l’Empire , FauG 
lihe accoucha de deux jumeaux> de Com- 
mode ,qaia été un des plus grands fléaux 
du ^cnre humain , & d’Antonin qui n*’au- 
roic pas été d’un meilleur cara<5tere s’il. eût 
vé(^. La dépravation du naturel de Com- 
mode ) la malignité de fon cccur , fes in-- 
clmations corroirvpucs , fon panchant pour 
les Speélacles , fon amour pour les Gladia- 
teurs , firent toûjour-s croire & avec fon- 
dement, fans doute, que Marc Aurele n’c- 
lôit pas fon pere,mais bien quelqu’un de ces 
Gladiateurs qui avoient eu part aux faveurt 
de Fauftine. Jefçay qu’il y a des Auteurs qui 
pour mettre à couvert l’honneur d’Anto- 
nin où celuy de Fauftinc , dont elle étoit fi 
1 peu ménagère, ou pour cacher la honje de la 
naifl'ance de Commode,ont fabriqué certai- 
ne Hiftoire au fu jet de la groflelle de l’Im- 
peratricc. Ils dilént que Fauftine ayant vâ 
un Gladiateur de bonne mine, en fentic 
fon cceur épris. Cette paflion la jeita dans 
une maladie de langeur qui alarma Marc 
Aurele. Un fi bon mary ne négligea rien 
pour procurer à fa femme le rcmede qui 
pouvoit la gucfir , il luy demanda la caufÿ 
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de fon mal , & il apprit que cette lan-* 
gueur étoit TefFet de Idn amour pour im 
Gladiateur. Ce çenre de maladie décon- 
certa un peu le flegme Philolophique de 
Marc Aurele , & parce, fans doute, que 
le remede , qu’il voyoit bien que FaufVine 
auroit fouhaittc, intereflbit trop délicate- 
ment fon honneur & (à gloire, il confui-. 
ta les Chaldéens fur cette maladie de la- 
quelle il leur expliqua la caufè, & cher- 
cha dans leur fciehcc la guerilbn de Fauf- 
tine. Ces Médecins furent d’avis qu*on 
égorgeât le Gladiateur qui avoit blefle le 
cœur de l’Imperatrice , & dp luÿ en faire 
boire le fang. Marc Aurele fut auffi obli- 
gé d’entrer dans l’ordonnance de ces Chal- 
déens & de donner au remede' la princi- 
pale efficace j car il étoit auffi porté par 
îa léponfe de ces fçavans , que l'Empc- 
ïcur coucheroit avec fa femme apres qu’el- 
le auroit bû la fànglantc potion. Tout fut 
exécuté, & le-fucccs fut heureux i mais 
parce que l’imagination de Fauftine avoit 
été échauffée par l’jdée du Gladiateur , elle 
conçut Commode , qui ^orta du fein de fa 
mere les inclinations 'd un véritable Gla- 
diateur. Ileft vraÿquc l’Hiftorien qui rap- 
porte ce fait , nous dit que c’étoit un bruit 
de, Peuple, qui ne trouvoit creance que 
parmi les elprits foibles, y a apparence 




Femme de Mâyc Aurel e, iip 
qaCj^e riuimeuf dont écoit FauftinCjpcrfon- 
ne n’aüroit jamais crû qu’elle fiic femme à 
fcchcr d’amour pour un Gladiateur, pour 
n’ofer fatisfairc fa paffion, par retenue, ou 
‘par delicatefle. 

II eft étonnant que Marc A-urele qui 
ëtoit fi fort amateur de la vertu , qui 
très-certainement ne pouvoir point igno- 
rer Tes proftitutions de fa femme , ait eu 
la. force de les diflimuler fi Iong-tcms,'& 
qu’il ne fit point réflexion qu’en ne punil^ 
lànt point de fi horribles defordres,il s’en 
rendoit complice & en partageoit l’horreur 
& l'infamie avec l’impudique Fauftine II 
ne pouvoir point au refte douter que tout 
-Rome ne fçûc la vie fcandalailc de ion 
Epouie j car parmi fes Courtifans , il s’en 
trouva qui furent aiTez jaloux de ion hon- 
neur , pour ofer luy faire des reproches d’un 
filencefi peu politique. Ils luy repreiènterent 
l’infamie dontl^aiiftine dèshonoroit fa mai- 
fon , & les outrages qu’elle faifoit à un 
Epoux & à un Empereur , aux interets 
àla gloire de qui tout l’Empire devoir s’at- 
tacher : que des crimes fi criants & fi hon- 
teux demandoient une punition éclatan- 
te } que c’étoit prefque aucorifèr les difi 
iblutions deFauftinc que de les diflimuler} 
qu'une fi mole clemence , étoit dans cette 
occafion une honteuiè foiblefie } que fa fem- 
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me mcritoit qu on luy ôtât une vie qii’cUe 
avoit ternie par tant d’adulteres, de prof- 
titutions & de débauches > que du moins 
s*il ne vouloit pas faire mourir la fille d'An- 
tonin > il devoir la répudier & faire pour 
lou jours. divorce avec une Princefic qui 
avoit fouillé leur mariage , des infidelicez 
les plus honteulès & les plus punilTables. 

Marc Âurelc écouta ces avis avec fbn fleg- 
ine ordinaire > & répondit froidement à ces 
Courtifans zelez, que s'il repudioitFauftine, 
il falloir qu’il luy rendît (a dot , i o ) voulant 
par là leur faire comprendre , qu’ayant re- 
çu l’Empire de la libéralité d’ Antonin qui 
luy avoit en même-tems donné fa fille, 
il ne pouvoir fans ingratitude la renvoyer, 
fans luy remette la Dignité qu’elle luy a- 
voit procuré. Cette réponlc ferma pour^ 
toujours la bouche aux amis de Marc Au- ' 
rele. Ils ne fe mirent plus en peine d’ar- 
rêter des débauches que le foible Empe- 
reur (ouffroit par un lèntiment de graci- 
, tude & de generofité ; & Fauftinc , per- ' 
fuadée que la reconnoilTance de fon Epoux 
envers Antonin , luy feroit un abri contra 
la punition que meritoient les déloyautez 
qu elle luy faiibit , continua impunément 


lo Barrhus avoic fait la padiet Oâavie, qui luy 
mStnî icponfc à Ntron lorf- avoit ptocuié l’fmpite. 
que cc Ptiucc vouloit ce- 


• Diçüfzecltiy' C 
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fon /ibèrtinage & vécue dans les plus grands 
dèreglemens. C’efl: aiiifi que l'impunité , 
enhardit l*Auteur du crinve & luy don- 
ne la licence de le commettre fans crain- 

, La conduite de l’Empereur Verus n’é- 
toit pas plus régulière , il s’abandonna aux 
débauches les plus affreufes > & à la cruau- 
té près , il fc fouilla des vices des plus fa- 
meux Tirans. Mais la Guerre des Mar- ' 
comans troubla bicn-tôt fes infâmes plai- 
firs. La révolte de ces Barbares po^ia l’a- 
larmc dans Rome, &c Marc Aurt-îe avec 
toute fa Philolophie , fe trouva dans Je 
grandes perplexitez. Il n’oublia rien de ce 
que la fupérftitionPayenne mettoit en œu- 
vre^ pour Ce rendre les Dieux propices ; ii ) 
mais comme c’étoic à des Divinicez im- 
%puillanies qu'il adrdioit fes vœux, il fut 
obligé de fè préparer à la défenfe , ôc de 
chercher dans la force & dans le coura- 
ge des Légions , le fecours que fes làcrilc- 


'II Marc-Aurele ayant 
confuhe fes. Dieux touckint 
l’ifluC'de la Guerre quM 
aÜoic enirepreruire contre 
les Marconians I les Piê: es 
de, ces taulTes Divinitiz !ny 
dcciaicrent que pour avoir 
un heureux Ciicccs > il falloir 
appaifet la «c'ere des Dieux . 
giaadcnicat irritez comre 


les ClrctJens. L’Empereut 
qui étoic fort attaclié à fa 
fupetft tieufe Religion, don- 
na des Edits faiiglans con- 
tre if s Ch ciiens , & il y 
en eut un nombie inHni 
qui iouS^rircnc le martyre. 
Deux des plus illuflret fu- 
rent S. Gervais Sc S, l’rotaiï 
ficics, dont Ic'pcrc & la 
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ges fàcrifices ne pouvoient obtenir de Tes 
Dieux. Cependant les Marcomans fai- 
foient des dégâts dans les Province , & 
dans ce mêmc-cems la pefte faifoit des ra- 
vages dans Rome. Il n*y àvoit point de, 
jour que ce fléau ne lailTât des marqués de 
fureur dans prcfque toutes les familles 
de là Ville. Marc Aurelc aporta toute Ia‘ 
vigilance dont iL écoit« capable pour lé- 
medier à une fi affligeante calamité , & a- ' 
près avoir donné les ordres neceflTàires pour 
régler toutes chofes, il partit avec fon Col- 
lègue, à la tête de fon Armée, & fe ren- 
dit à Aquilée. ' - ^ 

L*Approche des Empereurs qui avoient 
fait de grands préparatifs pour cette Guené, 
effraya les Barbares , & détacha de leur Li- 
gue quelques Rois que les rebelles avoient^ 
adroitement attiré dans leurs interets , & ' 
dans ce même tems les Quades, ayant per- 
du leur Roy , déclarèrent hautement qu’ils 
n’en vouloient point d’autre que celuy que 
les Empereurs voudroient leur donner. Ve- 


oiece avolenc eu le bonheur 
de mourir pour la foy de 
Jefus-Chrift Ct fut à Milan 
que CCS deux fiercs donne* 
rènt leur vie pour confeffer 
le vray Dieu su milieu des 
affreux lourmens que leur 
fit fouffrir le Pafee Aft-ile. 
On me pardonnera fi dans 


un Ouvrage profane fc mets 
cette Note pieufe, qui re- 
garde le martyre de deux 
Saints > dont le lieu de ma 
naifl'ance porte ic nom. C’eft 
S ^ petite Ville du 

Diocele de Cafiies dans le 
liauc-Langucdoc., 
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rus que cc voyage enlcvoit à fes plaifirs éc 
qui n’avoic quitte Rome qu'avec beaucoup 
de regret', louhaitoic fort d’y retourner : 
j^reprefenta à Marc Aurele que la Guer- 
re étoit finie & qu’il n’avok plus d’En- 
nemis à combattre , que la contagion rava- 
geoit l’Armée, & qu’on l’cxpôfoit aU dan- 
ger de périr entièrement & fans rdïource, 
fi l’on ne ramenoit les Légions dans leurs 
quartiers. Marc Aurele qui pefoit les cho- 
ies avec plus de fagclTc, n’eut garde de 
donner dans les raifons ou dans les pré- 
textes defon Collègue. Il luy fit compren- 
dre que cette feinte foumiffion des Barba- 
res n’étoit qu’un artifice adroitement con- 
certé pour leur faire licencier l’Armée, a- 
fin de porter à l’Empire un coup plus fur, 
lorfque les Légions auroient été congé- 
diées. Verus qui vouloit marquer de la dé- 
férence pour les fentiraens de fon beau-pe- 
^re n’ofà plus infifter j mais après qu’ils eu- 
rent pâlie les Alpes , ce Prince qui n’ai- 
moit point les fatigues de la Guerre, & 
‘ qui plus il s’éioignoit de Rome , plus il de- 
firoit'd’y retoiirher , allégua tant de rai- 
fons à Marc Aiitcle, qn’il luy perfuada en- 
fin de fufpendre la Guerre, &: d’aller pren- 
dre avec le Sénat les mefures les plus juf- 
les pour réduire les Barbares. 

C’étoit au commencement de l’Hyvcr 
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' qu'ils-reprircnt tous deux le chemin de Ro- 
me & dans la même voiture. Mais comme ' 
ils furent arrivez encre les Villes de Coi^ 
cordia & d'AIcino , Verus fut attaqué • 
d’une Apoplexie qui l’enmorta. Marc Au- 
rele continua fa route jufqu’àRome, où il 
fit faire à fôn Collègue de fuperbes funé- 
railles. Il luy procurales honneurs de l’A- 
potheofe, & fit mettre au rang des Dieux 
I le plus débauché des hommes : après quoy 
s’étant mis en état de leduire les Barbares, 
fi marcha contre eux avec une Armée for-’ 
midable. Celle des rebelles n’étoit pas 
moins, redoutable, & elle étoit beaucoup' 
plus nombreufes ; car outre les Marcomans, 
il y avoit des bandes d’AIemans ,.de ' 
des & de Vandales. A ceqx-là s’étoient 
joints les Sarmatcs& les Jazigyen s, peu- 
ples accoutumez aux fatigues de la Gucr-, 
fe, nourris -dans les alarmes des Combats, 

& autant irréconciliables Ennemis de l’Em- ' 
pire , que les Marcomans même contre lef- > 
quels Marc Aurele’ avoit alTemblé' toutes 
ies forces , quoique la pefte les eût fort di- ' 
minuées , & qu’elle eût fait de grands rava- 
ges dans les Légions Romaines. La condui- 
te de l’Empereur fupplea au nombre, & fut 
vidorieufe des Barbares. Ces avantages les 
cconnerent j mais ne les abbatirent point y • 
car tirant une nouvelle leiTource de 


Cjt::iqle 
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leur dcfefîpir*, ils ramalTercnt toutes leurs 
forces, & refolurent de faire un- dernier 
effort, Et certes l’on peut dire que jamais • 
l’Empire Romain ne courut un plus grand 
péril, & ileft confiant que (es Légions n’au- 
roienc pCi cchapcr à Tépéc des Ennemis , Ifi 
le Ciel fléchi par les prières des Chrétiens 
qui fervoient dans les Troupes de Marc 
Aurcle , n’eùt combatu pour ainfi dire pour 
clles.^ 

L’Armée Romaine qui étoit fur les 
terres des Quades , s’étant par malheur 
logée dans un pofle très deiavantageux , 
les Barbares l'y affîegerent. ( k. Elle étoic 
comme prifbnniere dans un lieu fermé par 
des Montagnes , des foflez & des dé- 
troits , d’où elle ne pouvoir fortir qu’en 
fc donnant à diferetion aux Ennemis, qui 
cfperoient de la défaire fans coup ferir. 
Comme parmi les Romains il y avoir beau- 
coup de Soldats blclfez & beaucoup d’au- 
tres qui étoient frappés de la pefte, la con- 
tagion s’alluma de plus en plus & fiifoit 
tous les-jours des ravages horribles. Ce 
^ fléau devint encore plus cruel par la cha- 
leur exceflive quifaifoit étrangement fouf- 
frir les Soldats & les chevaux , parce qu'on 
manquoit abfolument d’eau , ce qui rendit 
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la foif le plus infupprtable de tous ces 
maux , de maniéré qu’il fembloic que cous 
les malheurs fè fulTent unis comme de con* 
* cert pour faire périr l’Armée. Les Barba- 
res qui ne Ibuffioient aucune de ces in- 
commoditcz & qùiétoient mftruics du triftc 
état des Romains , actendoiehc' une vic- 
toire alTurée & d’autant plus avantageufê , 
qu’ils voyent bien ne devoir pas leur coû- 
ter la mort d’un lèul Soldat , piiifque fans 
en venir aux mains > il falloir que les Ro- 
mains periflènt de mifere dans ce porte où 
ils ctoient comme afliegez , ou que pour 
en fortir ils fè livraflènt à eux , ce qui 
ctoit leur feule refource. 

Marc Aurele n’ignoroit point le dan- 
ger ne manqua pas d’implorer la pro- 
teéfcion des Dieux Tutélaires de l’Empire } 
mais lès prières n’eurent aucun heureux 
fuccez , parcequ’elles ne s’adrertbient point 
à ccluy qui a ïcuj le pouvoir d’ouvrir & 
de fermer les câtaraétes du Ciel. Dans cet- 
te extrémité la plus fâcheulc où les Trou- 
pes Romaines fe fulfent trouvées,l’£mpc- 
pereur étoit fort ambarralTé j & comme il 
ctoit dans ces cruelles perplexitez, le Pré- 
fet des Gardes Prétoriennes luy vint dire 
que dans l’Armée il y avoit une Légion 
compofée'de Chrétiens qui ne deman- 

doieut 
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doient rien aux Dieux qu'ils adoroicnt, 
qu’ils n’cuirent la confiance d’obtenir , & 
qu’il ne Toyoit pas que dans cette occafion 
’ on dût négliger de leur faire demander à leur 
Dieu un fecours dont ils avoient tant de 
belbin. Marc Aurelc fit furie champ ap« 
pelJcr les Officiers de cette Légion , & les 
pria de demander au Dieu des Chrétiens 
la délivrance de leurs maux. Ils la deman- 
na anderent & ils l’obtinrent , le Seigneur 
'ayant voulu manifeftcr (a toute- puiflance 
en faveur de ceux qui invoquoient fon 
nom. Car à peine la pricre des Chrétiens 
ffit finie a que le Ciel qui étoit fort ferain 
S'obfcurcit tout ^ coup,6c auffitôtles Ro- 
mains eurent la 'joie de voir tomber dans 
leurcamp une pluye abondante > qui tempe- 
ra la chaleur & rafraîchit les Soldats & les 
-aninnaux,qui avoient plus foufFert par la (bif 
que par tous les autres maux > dans le tems 
.que fur les Barbares il tomba avec violence 
une cpaifTe grêle accompagnée d’éclairs &: 
de tonnerre éclatant , qui jetterent une fî 
grande épouvante dans leurs cœurs > que 
faifis de frayeur il prirent la fuite , & laif^ 
fèrent jeur camp leur bagage aux Ro- 

mains, qui. les pourfuiYirent-& en firent 
un grand carnage. Marc Aurele reconnut 
qu’il devoir ce lignalé bienfait à la Legioxa 
des Chrétiens. lirhonno|:adu furncmglor* 

H 
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rieux de Fulminante , &/ut depuis les Chré- 
tiens en eftime. 12 ) 

Je fçay que les Ennemis de la Religion 
Chrétienne pour afFoiblir la vérité de ce mi- . 
racle, ont attribué ce célébré évenernenc 
aux enchantemens du Magicien Arnulphe, 

Sc que les fiateurs, pour faire la cour à 
l'Empereur , publièrent que c’étoit à la pie- 
té que les Dieux ayoient accordé cette gra- 
, €e* Je laifle aux Leélèurs à voir dans les 
- Auteurs de THiftoire ce qu'on a dit pour 
lefuter ces vifions. 

Cette viétoire releva inhnimeni la gloi- 
re de Marc Aurele., & le l'endit redouta- 
ble aux Barbares. Les Légions le procla- 
mèrent Empereur 13 ) avec un applaudiiîè- 
ment general ; mais il ne voulut recevoir 
cçt honneur, qui luy étoit fi bien ou , qu'a- 
près que le Sénat le luy eut confirmé pat 
un décret qui luy décerna auflî le Titre de 
Geimanicus, Le Sénat ne pouvoit (ans dou- 
te faire trop d’honneur au mérité de ce. 1 
Prince, le Senat,dis je, qui canonifoit,pour ' ' 


U CetteLegion s^appelloît 
•Mcliilnc »■ foh qu’elle eut ct^ 
levée à la ftimcufc Ville de 
ce &01U t feie qii’dîe y eut 
fort Quartier. On pret:nd 
^ue dès Tcajari metne elle 
skvoÎK le fmnona. de Foudto- 
. Xante , fle que Marc- Aurele 
3K: üç. que le iuy CQftfiUBCS, 


»î Ce mot d’Empereiir a 
deux Hgnifîcations bien dif- 
■fe. entes l’une de Vautre. 
Dans le fens qu’on luy don- 
ne aujourd’huy , ce mot G- 
gniHc une Dignité à lat^uelle 
eft attachée une atito! ice fou- 
veraine &: perpétuelle^ telle 
f oB. aççoxd» à Jules. 
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ainfi-dircîfi foiivent les vices les plus hon- 
teux des cesTirans timides & flateuis : il 
prodiguoit le titres les plus pompeux , & 
s’il en accorda avec jufticc à Marc Aurcle, 
il en donna fans raifon à Fauftinc. Car 
dans le tems que cet Empereur hondroic 
le Trône ‘par fes vertus & par le noble 
foin qu’il prenoit de défendre la Republia- 
que contre les efForts de Tes Ennemis, 6c que 
par des viétoires dues à fa conduite il fe 
rend oit digne des honneurs que le Sénat 
& les Légions luy preparoient , Fauftinc 
,fe livroit làns refèrve aux plus brutales vo- 
luptez , 6c devenoit par fes infâmes prof- 
titutions l’opprobre 6c l’horreur de l’Empi- 
re , duquel Marc Aurefe faifoit les délices 
6c le bonheur. Cependant le Sénat l’hono- 
ra de fes éloges 6c luy décerna le Titre 
fupérbe de Mere des uirmées , 14 ) lors me- 
me qu clic merkoit des fuplices & non pas 
des honneurs. Au refte les Barbares étoicnc 
tellement confternez que Marc Aurcle les 

Cefat, & enfuite à Ces fuc- nom d’Empereur : n»n 
ceCTcurs. Dans l’autie fens^ pripicr Viùariam triitti mt- 
cc mot d’iKipirdtor eft ua rt netufie fofêbat ( enim 
honneut, un titre de gloi- ftpim ^ antta ptfimtdttit* 
le , une técompenfe que les ipfit K^itnibui rtftrtaT/i* 
Aimées donnoient à leuts vicitt quidem Imptr^itêr 
Gepetaux. après qu’ils a- tus) fei fumm» Imptrii de^ 
Toient remporté quelque ntnfirarttstr, (pstd pxtn qu$m- 
.Victoire. Dion diftingue ces me ejus juUo é"- ejsts flUtt 
deux figniâcstions en difant fuerst dtentum, 

«c Ctru-Aligullc prit le >4 faufiinn quimt mtfif 

M ij 
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aiiroit entièrement fubjuguez , & auroit re* 
diiit leurs Pays en Provinces Romaines , ü 
la nouvelle de la revoice de CalTius qui s*é- 
toit fait déclarer Empereur en Syrie, ne. 
Teut obligé de porter Tes armes contre cè 
|•cbélIe, qui depuis long-tems nourrilToit un 
defir envelopé de monter fur le'Trône, & 
qui avoit dans Rome de fècretes intelligen- 
ces. Ce fut alors que l’Empereur reconnut 
que les foupçons de Verus,n*avoienc pas 
été mal fondez, & que dans Caffius il a- 
voit un dangereux adverfaire. Cette révol- 
té l’engagea -i.donncr la Paix aux Alknians' 
fous d’alfez honnêtes conditions, & ren- 
voyant à un autre tems le foin de mieux 
foumettre les Enn’ïmis de l’Empire, il le 
difpofà à aller combattre le lien propre. 

Avidius Caffius defeendoit de la célé- 
bré famille des Caffius , qui avoit tenu 
dans Rome un rang Ci diftingué du tems 
de la Republique , de la liberté de laquelle 
elle avoit été coCijours fort jaloufe. Celiiy 
cy avoit hérité de la haine que fes ancê- 
tres avoient marqué dans toutes les occa- 

' 4 , 

I 

txtrc’tuum apŸtlUlM tfi- fînité de ces exenaplfs. On 
• L’îinpfiatricc Livie fuc la fit ftapprt à l’honneur de 
première à qui .c Sénat de- Fauftinc une Médaille dans 
venu liaceur, donna de (êni- laquelle on luy donna leii- 
blahlts titres i cai on l’ap tredcMercdcs Aii?iecs:D<vj 
ptlla Mc;e de la Patrie, On Y auflin* | 

-?o« cUts rndioiit uo« i»' €infccr*tr9. 
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fions , contre ceux qui s’arrogoient une 
trop grande puilTance , 6c l’on die que 
luy-même dans fà jcunellè , avoit confpiré 
contre Antonin le Debonaire > ( I mais que 
fon pere qui étoit très honnête homme l’a- 
voit détourné de cet horrible defiein. En luy 
on voyoit le bizarre aiFemblagc des vertus & 
des vices les plus oppofez encre eux. Tan- 
tpc on le voyoit fèvere,ferieux & refroigné, 
tantôt humain , doux & poli. Qiielquefois 
il affectoic une grande pieté 6c beaucoup 
de relped pour les Dieux, 6c peu après on' 
.luy voyoit raéprifer ce que la Religion a- 
voit de plus facré. A certains jours ibs’h 
nondoit de vin 6c poufioicla débauche julr 
•qu’à l’excès, & après il vivoic avec une 
frugalité 6c une tempérance étonnante ; 
tantôt il le livroit fans aucune retenue aux 
plaifirs les plus brutaux, 6c tantôt il les 
tuyoit avec foin ; de forte que ce mélan- 
ge de bonnes 6c de mauvaifes qualitez , le 
firent comparer à Catilina donc il n’écoit 
pas fâché qu’on luy donnât le nom. Il 
étoit fi exaét obfêrvateur de la difcipline ftii- 
litaire , que fa feverité tendoie à la cruau- 
té î car il pimilToit lés moindres fautes des 
plus rigoureux fupplices. Marc Aurele qui 
le regardoit comme un homme defèrvice, 
capable de contenir les Troupes dans le 

i C»Uis> in 
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«evoir , hiy avoic donné des emplois im- 
portans dont il s’étoic toujours bien acquit- 
^ fut, (ans doute, pour l.e récompen- 
ser qu on hy avoic donné le Gouverne- . 
ment de toute la Syrie, où, après avoir" pris 

toutes les mefures, il fit éclater fa révol- 

té. 

L on dît qu il y fut pouffe par les fôllici- 
tationsde Fauftine. Cette Princeffè ( m en 
qui 1 arnour des plaifirs n'avoit point éteint 
i ambition , s’imaginant que Marc Aurele, • 
qiiietoit prefque toujours malade,ne pou- 
voir pas vivre long-tems , 5c voulant cher- 
cher un appuy à fèsenfans & s'alTurer eFe- 
meme fur le Trône par quelque alliance , 
orut que dans 1 Empire il n’y avoic point 
de perfonne plus propre à fes defféins que • 
affius, de qui les exploits n’avoient pas 
moins de réputation que le nom , & 
dans cette vue elle luy écrivit de fe fai- 
it de 1 Empire d abord qu il apprend roic 
a^mort de Marc Aurele ôç luy promit de 
epoulèr. Mais il n y a pas apparence que 
Fauftine ait jamais eu ce delTein ; car oii- 
tre qu il n a jamais paru qu’elle fût ambi-, 
licufc, fon vice capital ayant été le liber-’ 
tipage , nous avons les Lettres qu’elle é- 
crivit à Marce Aurele,qu’eile exhorta à ne 
pas faire grâce à Caffius ni à fes complt- 

m. ji. 
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ces î fcntimens de vangeancc qui la défcn; 
dent, de tout foupçon d’ambition. Il eft 
plus vraifcmblable que Caflius fc lailTant 
emporter à de folles efperances,6c le voyant 
à la tête d’une Armée confidcrablc, aimé 
de Tes Troupes, rclpcélé dans la Syrie, & 
poiilTc d’ailleurs par Tes dateurs & par fon 
ambition , fit courir le bruit que Marc 
Aurele étoit mort i foit qu’il le crût ainfi. 
Toit que par cette faufle nouvelle, il vou- 
lût engager l’Armée à fc choifir un maî- 
tre, & fc faifir de la puillancc Souverai- 
ne. 

' La 'nouvelle de cette révolte que Marc 
Aurele apprit à l’Armée luy donna beau- 
coup de chagrin. La réputation .de Caf- 
fius , la haute eftime où il étoit & dans les 
Troupes de dans les Provinces, l’amour 
qu*avoient pour luy les Soldats le luy ren- 
dolent redoutable. L’Empereur tint d’a- 
bord cette nouvelle fort fecrece ' ; mais 
voyant que dans fôn Armée il le formoic 
déjà des partis, il ne voulut plus faire fi- 
neiîc de la rébellion de Caflius , de laquelle 
tout le monde étoit inftruit i & ayant fait 
alfembler les Légions il leur dit : qu’il leur 
parloit moins pour éclater en injures de 
en plaintes contre Tes Ennemis, que pour 
partager avec elles la douleur, qu*il avoic 
d'étre engagé à une Guej:fc Civile ^ de de 
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^ voir trahi par un homme qui luy ayolt 
témoigné beaucoup de fidelité , & qu’il n'a* 
voit jamais ofFenfé. (« »3 Quelle atuicié, 

»> ajouta- c- il , fera déformais à l’abri delà 
” trahifon ! quelle vertu fera hors d’at- 
” teinte 1 Si cette révolté n’étbit formée 
que contre moy , je la mépriferois ; & 
«'je me metterois peu en peine de me dé- 
'«fendre i mais c’eft contre vous comme 
** contre moy qu'il tourne les armes , il 
« attaque la Republique , & nous ne pou- 
« vons la défendre qu’en ver faut le fang de - 
« nos Citoyens. Pour moy, mes chers corn* 

” P^guons , quoyquc expofé comme je fuis 
« à mille dangers dans ces Terres Etran- 
« gérés 3 éloigné de Rome & de ma fa- 
'« mille, chargé d’années & d’inçommo- 
«ditez, je n’épargneray ni mes foins, ni 
« mes peines , pour faire rentrer Caiïius 
« dans fon devoir , c’efl: à vous à bien faire 
** le vôtre. La victoire eft pour aiiifi di- 
” re entre vos mains. Nous avons ^our 
Ennemis des Ciliciens, des Juifs , desSy- 
” jiens , des Egyptiens , Peuples efféminés, 

“ qui ont été fi fouveht la matière de nos 
« T riomphes. N’en craignez point la mul- 
« titude , vôtre valeur eft une plus fiire ref- 
» fource que le nombre des Soldats. Caf- 
« fius a piusMc réputation que de mérite. 
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ic quand il feroit meme plus grand Ca- 1« . 

pkaine qu'il n'eft , que peut faire un « 
'Lion à la tête des timides Chevreuils? « 
-Vantera-t-on les exploits que Calîîus a « 
fait dans la Guerre des Parches ? N’eft- *c 
ce pas à vôtre courage qu'il les doit ? te 
N en fommes-nous pas redevables à la « 
conduite des autres Generaux ? Je croy « 
que fà révolté a été l’effet de fa foie cré- « 
dulité , & que le bruit de’ ma mort ré- ce 
pandu dans la Syrie, l’a engagé terne- t« 
raircment dans une fi aveugle encrepri- te ' 
fe ; ainfi la nouvelle qui luy aura appris ce 
que je vis’& que je me porte bien, luy « 
aura fait tomber les armes des mains j te 
mais quand même il n'auroit pas aban- ic 
donné Ibn delTein , mon approche le de- te 
concertera., il apprendra vôtre valeur, te 
il rePpedlerâ ma Dignité. Si j'ay quel- « 
que chofè à craindre , c'eft qu’il ne foit la ce 
trifte viélime de fon defefpoir , oii du zc- c« 

' de quelques Soldats, qu’il fetne dejlion- ce 
te , pu que quelqu’un ne le tue pour pu- te 
nir fbn audace. Je ne fouhaitte ni l un k 
ni l’autre , un tel malheur me raviroit 
le plus doux fruit de la viéfoire , & ce 
la gloire de pardonner à un Ennemi & te ^ 
de marquer' mon affeélion à celuy qui « 
m'a trahi } il m’ôteroit enfin Toccafion ce 
de faire voir qu il y a encore dans ccç- 

■ N 
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, M tains hommes de précieux reftes' de la 
« generofité de nos Peres. 

Cependant le Sénat déclara CalSiis En- 
nemi de la République, & confifqua Tes 
biens au profit du Prince , & Marc Au- 
rele qui n'avoit que des fentimens gene- 
Teux les ayant rcKifez, oh les appliqua au 
Tréfbr public. Au refte cette reyolte fut 
auiïi-tôt éteinte , que déclarée. • CalEus 
fut tué par un Centenier qui voulut deli- 
Trcr rEmpercur de ce redoutable adverfai- 
ïCj lequel par cette mort violente annon- 
ce aux Tirans quelle eft la fin funefte qui 
termine pour Tordinaire les puifTances ufur- 
pces. 

Tandis que ces efiofes fe pafibient , Fauf- 
tinc étoit à Rome auprès de la PrincelEe 
Fadille fa fille qui étoit malade, & que 
le Médecin Pifitheus n’avoic fçû guérir, 
quoyque fbn indifpofiticn fut allez legere. 
Marc Aurele luy apprit la révolte de Caf- 
fius , & la pria de l’aller joindre pour qu’ils 
pulfent prendre cnfemble les refolutions 
& les mefures convenables. Fauftine , Ibit 

Î ’' [u’clle n’eCit aucune part au crime de Caf- 
lus , foit qu’elle voulût couvrir fa perfidie 
par des dehors artificieux & par une appa- 
■ rehee d’indignation contre l’Auteur de cet- 
te confpiration ■ répondit à Marc Aureic 
.quelle fc rendroit au plutôt. auprès de luy; 
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mais cependant il devoit prendre garde de 
ne pas faire grâce à ces rebelles , puifqiic 
c’écoit la plus grande marque d'anVoiir 
qu’il pouvoit donner à fes enfans. « Sça- 
chez, luy dit-elle, que c’eft une faillie po- c«* 
litique de pardonner aux perfides j fi on « 
ne les punit , leur méchanceté en devient 
plus hardie. Je me fouviens que Fauf- «« 
tinc ma mere , reprefenta à votre Pere «« 
Antonin lorfquc ce meme Calîius avoir « 
attenté à fa vie , qii’une afFeé^ion fage & « 
réglée , devoit avoir pour objet, Ion iàng, ** 

■ plutôt que des Etrangers, & qu'un Em- " 
pereur qui négligé la femme & fes en- " 
fans étoic un Empereur fans tendrcllc. “ 
Nôtre fils Commode , pourfiiit-elle dans “ 
,fa fécondé Lettre,eft encore fort jeune, & ** 
Pompéien nôtre gendre eft déjà fort vieuxi 
ils font fans appuy , c’eft les expofer à ** 
rambition* & à la fureur fle Calfius fi “ 
vous le lailfez vivre. Gardez vous de ** 

^ pardonner à des gens qui ont ofë ‘former “ 
contre vous un fi punilîablc attentat. 

Marc Aurclc dont les fentimens écoienc 
* toujours pleins de bonté & de douceur 
ji’cntra point dans ceux de là femme î car 
à peine ciit-il appris la mort funefte de Caf- 
fius , qu’il donna publiquement des mar- 
ques de fa douleur. Sa modération alla mc- 
^ me jufqu’à s’intetclTer auprès du Sénat 

N il 
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pour les complices de la révolté. » Je re- 
»connois vôtre tcndrefTe , nia chere Fauf- 
»3tine, écrit-il à Ton Epoufe, dans Tof- 
>3 fîcieux foin que vous prenez de moy & 

•M de mes enfans. J’ay lu plus d’une fois 
n la Lettre que vous m’avés écrit à For- 
M mies ", & dans laquelle vous me con- 
» fcillcz de punir les complices de Calîius i 
n, mais je ne fçaurois fuivre ^vôtre ^avis li 
P, qppolé aux lentimens de mon coeur : je 
», fuis au contraire refolu de pardonner à 
», fà femme , à fes enfans , à fbn bcau-fils , 

», & je veux prier le Sénat de tempérer 
„ fl bien la rigueur des Loix en leur faveur, 
qu’il ne les condamne ni à un exil trop ri- 
„ goureux,nià des peines trop rudes. Rien 
», n’eft plus digne d’un Empereur que la 
», clcmence : c’eft cette vertu qui a placé 
», Cefar parmi les Dieux , qui à immorta- 
», lifé la mémoire d’Augufte , ‘qui a dé- 
» coré Antonin vôtre peredu glorieux Ti- 
», tre de Débonnaire. Si dans cette Guer- • 
», reon n’avoit fuivi que mes ordres, Caf- 
», fîus feroit encore en vie. les Dieux m’ac- . 
M corderont leur proteélion en récompen- 
», fe de ma modération. J’ay déiigné nô-’ 
», tre beau-fils Pompéien Coiiful pour i’an- 
>,néc prochaine. 

L’on ne peut voir rien de plus grand 
dans un Empereur Payen , que ces fenti- 
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meiis de Marc Aurcle : on les trouve en- 
core dans la Lettre qu’il écrivit au Sénat > 
qu’il prie de ne répandre le lang d’aucune 
perfonne de qualité , & de rendre lesban- 
' nis à la Patrie , & les proferits à leurs Do- 
inaines. ne puis-je, dit-il, rappeller « 

du tombeau la plufpart de ceux h qui cet- « 
te révolté ‘coûte la vie car je n’approu- « 
veray jamais qu’un Empereur vange les “ 
interets propres. Faites donc grâce , je « 
vous prie , à la femme de Caffius , à les «« 
enfans , à Ton gendre ; mais pourquoy «« 
demanday-jc grâce pour des perfonnes « 
qui ne font coupables de rfen ! qu’ils « 
Vivent fans crainte, qu’ils Tentent qu’ils « 
vivent fous le régné de Marc Aurcle , « 
qu’ils jouilTent en repos de l’heritage de " 
leurs peres, qu’ils ayent la liberté d’a- w 
gir , de commercer , d’aller ou ils vou- « 
dront ,• qu’ils portent par tout un té- « 
moignage vivant de vôtre clemence & 
de la mienne. « Tels étoient les fentiniens 
de Marc Aurele,confignez dans Tes Lettres 
que l’Hiftoire à ConTervécs, 5 c qui Teronc un 
monument immortel de la grandeur d’ame 
& delagéneroTitéd’un Tl grand Prince. Il 
en donna des marques réelles , aux relies 
malheureux de l’infortuné Caffius 5 càr il 
fit rendre a Tes enfans la m.oitié de tous les 
biçns de leur pere , & prît Tous Ta protcc- 

N iij . , 
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lion Druantianus fon beau-fils , ôc Ale- 
xandrie fa .fille, de laquelle par Tes bicn- 
faics il fonlagea la dou eur que lu y avoic 
jtaufé la déplorable fin de fon pere. - 

Le Sénat au relie releva infiniment la 
clemence de l’Empereur. Rome retentit • 
du bruit des acclamations &c des magni- . 

* fiques éloges que l’on donna ^ la modé- 
ration d’un fl bon Prince qui ne fçavoic 
que pardonner, & Marc Aurcle après a- 
voir mis ordre aux affaires de la Ville, par- 
tit pour l’Afie, afin d’ étouffer par fa prcr 
fènce toutes les femences de la Guerra , 

& de reduire entièrement à l’obeiirance ' 
les Villes ôc les Provinces quiavoient fui- 
"vi le parti de Cafïius. Fauftinc fuivit fon 
Epoux dans ce voyage ; mais le terme de 
fes impudicitez. étoit arrivé avec celuy de 
ià vie; Elle mourut dans un Village i/ ) 
au nied du Mont Taurus. ( o Les uns,di- 

O lib Capital in Man- Antcnin> 

M Ce Village s’appelloit Monrap.ne de toute l’Afi: 
Hai.ala , du uom du D eu la gWis grande'»: de 

iUgabal ou’en adoroiî iiiv tout l’Univcis,»: clic a pief- 
le Mont Taurus i comme il que autant de noms qu’il jr 
Ton diloit Village d’Elaga- a de pays où eüc s’écend: de 
bal, v.cu) Hm-alae , ou là vient qu’elle ell connçc 
AtAiAE. Mate Aurclc en fit fous les noms de Taurus . 
une Colonie , & luy donna Imaiis*, Egide , PatopamU 
,1e nom de fa femme , 6c fus, Oratc , Orege , Cta* 
depuis, ce lieu fut appelle gus» Sarpedon , Cliocuc» 
îaufiinoplc. Il ctoit fiwc au 6c pluûeus autres, 
fied du Mont Taurus » la 
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fent qu’elle fut cnri portée par une mort fu- 
bite , les autres prétendent qu’elle mou- 
rut de la goûte , il y en a qui airurcnt 
qu elle fe proGura^lle-même la mort , pour 
ne pas avoir la confulion & la honte de 
voir -lès intelligences avec Caflius décou- 
vertes : quoyqu’il en Ibit r Marc Aurelc 
témoigna une douleur inconfolable à la 
mort de’ fa femme. Ce fut dans cctre oc- 
cafion que Ta Philo fophic l’abandonna ; car 
fe lailfant aller fans relcrve à fon aftliélion, 
il pleura aufli amèrement que s’il eut per- 
du la femme du monde U plus vertueufe. 

Il prononça l’éloge funebre de Fauftinc, il 
fit vendre à fa mémoire toute force d’hon- 
neur , & pria le Sénat d’en faire une Di- 
vinité. Le Sénat accoutumé de puis long- 
tems à pro liguer ces honneurs, & à peu- 
pler le Cki des Romains de pareilles Dec f- 
fès , accorda fans peine l’immortalité à 
Faufline, & plaça dans le Ciel, celle qui par 
•Tes crimes avoit été la honte de la terre. Il 
, ordonna encore par un décret également 
impie Sc. flateur, qu’on drelïcroit dans le 
' Temple de Venus des Statues d’argent ^ 
l’honneur de Fauftine & de Marc Aurc- 
le J qu’on y éleveroic un Autel ,*fur lequel 
les filles de Rome qui voudroient fe ma- 
rier, feroient obligées d’offrir des Sacrifi- 
ces conjointement avec leurs Epoux > que 

N iiij’ 


piÿ i ’cd by Google 



■ Ternme de Marc u4urele, ify 
monde , & mirent en vogue dans Rome 
ôc en fa faveur la fameufe Semence de Pla- 
ton, que les Empires font heureux lorfque 
des Philofophes les gouvernent , ou que 
ceux qui les gouvernent (ont Philofophes. 

Le Trône de l’Empire étant vuide par 
la mort de Fauftine, la Princefle Fabia fccur 
de Verus fongea à lé remplir. Dans cette 
vue elle mit en tifage tous les moyens que 
fçaic employer une femme qui veut plai- 
re. La Philofophie la plus Icvere ne met 
pas toujours à. couvert des traits de Ta- 
mour le coeur de ceux qui la profeflent : 
le Stoïcien le plus infcnfible le décatonife 
auprès. d’une perlonne charmante, & un 
regard tendre ôc pallionné , change fou- 
vent dans un moment une ame fortifiée 
par les maximes de la plus auftere fagelTc. 
Fabia ( ^ fit faire à fes yeux toute les dé- 
marches qui pouyoient faire comprendre 
-à Marc Aurele fes prétentions , & arma 
fès regards de tous les’.feu»qui pôuvoient 
enflammer le cœur de l’Empereur j mais 
des raifons domeftiques , y balencercnt les 
appas de cette Romaine, dont la vertu é- 
toit d’ailleurs fort en doute. Marc Aurele 
ne voulut pas donner une marâtre à fès 
enfans, ni répondre aux emprelTemens de 
celle qui foupiroit apres le Trône, pliis 

P Capitolin i» M^rc- Anton, 
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ardemment , fans doute qu’après Ton cccur, 

^ ayant pris pour Concubine la fille d’un 
de Tes Intend'ans , il s’appliqua infatigable- i 
ment à mettre coûtes chofes dans le bon 
ordre. Il étoit occupé à ce glorieux foin, 
lorfqu’il eut avis qüe les Barbares rmedi- 
toient une nouvelle révolté. Il fé relb- 
lut de ne les plus ménager’, de les foû- 
mettre fi bien qu’ils ne fulîènt plus en é- 
tat de remuer , & de troubler le repos de 
l’Empire : en effet, après leur avoir déclaré 
la Guerre avec les ceremonies accoutumées, | 

■i6) il partit de Rome accompagné de 
fon fils Commode ( f dont il vouloir, for- 
mer la jeuneife à la vertu, & fc rendit avec 
beaucoup de diligence à portée des Enne-, I 
mis, fur lefquels peu de cems après il rem- 
porta une viéfoirc que la valeur desr Barba- 
res ne lui difputa durant un jour entier, que 
pour donner plus d’éclgit à fa conduite & 
pour exercer (on expérience. Cecavantigc 
auroic été fuivd delà défaite entière de'ccs 

H Di», lib. 71 . 

\S 11 y avoit à Rome ce Temple , & après y avoir 
4ans le Temple de Mars une oli'crt des facrihees pour la 
colonne fur laquelle écoic profpedté de fes Armes, il 
pofe une lance 'qu’on y gat- tournoit la pointe de cetic 
doit avec beaucoup de fu- lance fatale veis le Peuple 
pcilUtion. Loifqu’un Ein- ou vers la Nation à laquelle 
pereur vouloic dcclaiet la il vouloit faire la Guerre, 

Cue re à quelque Nation > 6 c la luy declaroit par cet- 
U alloit CO. ceremonie dans te ceremonie. 
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Peuples liguez,. fl la more n’eut arreté 
lUarc Aurele au milieu d’une courfe fi glo- 
rreuiè : car quelques jours après cette Ba- 
taille il fe lèntit malade. 11 connut d’a- 
bord qu’il étoit arrivé au dernier terme de 
fa vie. Il fit allcmbler (es amis dans là 
chambre , il leur prefeuta (on fils , les pria 
de luy.fervir de pere, de l’infiruire, de 
luy donner leurs confeils , leur fit un dif- 
cours fi touchant qu’il leur fit verfer des 
larmes , & après avoir donné à Commode 
les plus fàges avis, il mourut regretté de 
tous les Ordres de la Ville , des Armées , 
des Provinces & de tout l’Empire, com- 
me le meilleur Prince qui eut encore re-r 
né. 


Cette mort donna lieu à une infinité de 
foupçons. Les uns attribuèrent la maladie ■ 
de Marc Aurele aux fatigues dé la Gucr- 
• rc. Dion aifurc qu’il fçait de très-bonne 
part , que des Médecins employez par Com- 
mode, hâtèrent fi mort pour plaire à ce 
“ Prince dénaturé qui Ibuhaitoit de régner. 
D’autres enfin dilcnt que l’Empereur 
voyant dans fon fils un naturel dépravé 
des inclinations corrompues , la vie luy 
devint odieufè & qu’il voulut la terminer 
par une abftinence volontaire. Il cft du 
moins très-conftaht que le plus grand cha- 
grin de Maïc Aurele , vint du mauvais ca- 


... m 



1/ ^ Fa'ufr. la jeune Fem. de M, Aur, 
ra6lere qu’il avoit reconnu en fbn fils> qui 
avoir déjà donné les témoignages les plus 
marquez d’une grande cruautés de toute 
fprtede vices , quelque foin qu’il eut pris 
de luy infpirer des fentimens nobles ( r & 
vertueux en ne confiant fa jeunelTe qu’à 
des Précepteurs habiles , & renommez par 
leur mérité ; mais la malignité de Tes in- 
clinations fut plus puiffante que toute la 
prévoyance de cet Empereur. Quoyqu’il 
en foit de'la mort de Marc Aurele^ elle 
fit foupirer tout l’Empire, & les hon- 
neurs pompeux qu’on rendit à fa mémoi- 
re , les larmes que répandit tout Rome , 
le deuil dont toutes les familles furent rem- 
plies , furent de glorieux témoignages de 
la haute eftime qu’on avoit pour la ver- 
tu , ôc du regret inconfolablc qu’on avoit 
de là mort. ,, - , . 

r D(e. lih Jt. \ . 
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Femme Lucius Commodus Verus. 

L a vertu n’cft pas un bien héréditai- 
re , elle ne fuit ni les noms , ni lé lang : 
d’un pere fage & modéré, nailfent fou- 
vent des enfans libertins & fcelerats , & 
plus foii mérité a été brillant, plus il con- 
tribue à faire paroître avec honte les vi- 
ces qui les font dégénérer. Il y a une cer- 
taine malignité de nailfance que rien ne 
peut corriger } l’ ciiicatioii , même la mieux 
cultivée, le bon exemple, les leçons de la 
plus auftere fagelïe redrelîênt rarement la 
nature. Marc Aurelc fut un Prince accom- 
pli j en luy on admira l’aimable & rare al- 
liance des vertusciviles, politiques & guer- 
rières ; cependant les enfans n’eurent aucu- 
ne de fes belles qnalitez. Commode Ibn fils 
fut un des Princes les plus déréglez j en luy 
l’on vit le monflrueux alïemblagede tous 
les vices des Tyrans : dans Liicille fa fille 
aînée, l’ambition le libertinage furent 
des crimes éclatans : Ses autres enfans def- 
honorcrent la grandeur de leur naillancc 
par les plus infâmes adions, te l’onreraaç- 
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qiia, que ceux même que la mort cnle-* 
va dans leur enfance , avoienc un funefte 
panchant au mal. ( a Tant il eft vray que 
du fein même de leurs meres les enfans 
portent la fémcnce des vertus ou des vi- 
ce^ qui illuftrent ou qui ternident leur vie, 
& queles.occafions font germer. 

Lucille naquit dans Rome vers la fin de 
la première année du Mariage de M. Aurele 
avec Faiiftine. {b Nainance qui com- 
bla la Ville de joie, fournit à l'Empereur 
Antohin une heureufe occafion pour faire 
fes largelTes au Peuple & pour revêtir fon 
beau-nis des plus éclatantes Dignités. Il 
l’honora de la PuiCTancc du Tribun'at , I^i 
accorda l'Autorité Proconfulaire, & Télcva 
fi' haut qu'il ne lui laifla plus defirer que 
l’Empire qu’il lui remit aulii avant fa mort. 

Q^ique Lucius-Verus i ) fut fils adop- 
tif d’Antonin aufîi-bien qUc M. Aurele, il 
n’en reçut pas de fi grandes marques d'efti- 

a Litmprid.in Ctmmtdm b Tillim. fur M- %/du rit. 

1 Luciuf Ccjopiui Com- celuy de jtliuî , mais par 
modus croit le nom de fa- fon pere qui fut ainfi appellé^ 
mille de Verus : car d’ha* pat Adrien lorfqu’il l’adop» 
biles Critiques prétendent ta* A tous ces noms il ajouta 

? ue le nom de Vêtus ne luy fouvent celuy^ d’Antonin 
ut donné que par M* Aurele qu’il avoit reçu du Piince 
quand il l’eut déclaré Au- qui poitoit ce nom , le jour 
gufte. Il avoit encotc de foo adoption. 


, ' Lucius, Verm.* jcg 

me&detendreirc, car Antonin ne l’avoic 
jamais voulu élever 5 mais M. Aurcle fut à 
Fine Empereur , qu^il le fit d’abord non 
eu ^enc Cefar & Augufte, mais encore 
on ollegue dansla Puillance Souveraine, 

, pour ie 1 auachcr par les liens les plus 
étroits il lui fit fiarxcer fa fille Luciilc cui'il 

Orimt ^ que deux ans apres en 

Verus ctoit un Princ’e bien fait , ( c Ca 
taille étoic avantageufe, fon vifage impri- 
moïc le refpeâ. Il ayoit des cheveux longs 
& fort blonds , & il en prenoit un foin li 

. curieux, que pour en relever la couleur , il 
rcpandoit deffus de la poudre d’or. 2 ) Il ne 
parloit quavcc peine, mais ce defaut 
n anroïc pas terni fa réputation s’il n’avoic 
pas eu d ailleurs les plus grands vices.Il ai- 
^^t le jeu avec fureur ,• les femmes avec 
pauion le vm fans mefure , & nous ver- 
rons jufqu à quel point il poulîa ces excès. 
Il s abrutit fur tout fi fort dans les débau- 
ches du vin , dont il s ’inondoit jufqu’à la . 
crapule,, que fon vifage en devint tout 

Doutonne& comme cou perofé. (d 

Les genereux témoignages de bonté qu’il 

c C^piulh,.' in Urr. d Sp». Rnher. Cur. 

fié^tnUHm capilhrL u$ m - 
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reçut de M. Aurele , furent pour lui dans 
le commencement un jufte motifderecon- 
noilfance. Il l'a marqué par fa deference à 
toutes les volontés de l'Empereur , qu'il re- 
garda moins comme fon Collègue & fon 
^Egal que comme fon Supérieur & £bn Perc: 
Et parce que M. Aurele faifoitfes plus chè- 
res délices de Tétude' de la Phiîofophic, 
Verus qui avoit peu de panchant & .même 
peu de genie pour les Sciences , affeéloit 
par une complaifance politique de paroître 
Philofophe. Mais difficilement fbûtieht-on 
long-tems un caractère empruraté. C'eft 
un perfonnage pénible à foûtenir loiTqu’il 
faut faire violence au cœur , nôtre pan- 
chant (è manifefte bicn-tôt par quelque fail- 
lie dont nous nefômmes pas trop les maî- 
tres. Verus fe laffa de fç contrefaire , & 
parce que la {àgeffè impofantedeM. Aure- 
le ctoit pour lui un frein incommode qui 
tenoiten bride fes pallions , il lui tarda de 
trouver une occafion de quitter Rome pour 
leur donner la liberté de fefatisfaire. 

La révolte de plulîeurs peuples barbares 
arriva à propos. Les Parthes que Trajan 
avoit fournis fecouerent le joug de Pobéif- 
fance &c firent foulever tous les Peuples d^ 
l’Orient. Les Cattes 5 •) couroient T A lie, 

) LcJ Cattes éioient un de la Foiêt Hcrcync , au- 
Pfuplc de l’ancienne 'Ger- joutd’huy la Foict Noire.Cc 
maoie. ilthabitoicntaupicd ^caplç fut fbit cclcbrc' du 

magne 
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rhagne ; & l’Angleterre menaçoit de quel' 
que remuement. On choifit Aufidius-Vic- 
corinus pour aller coiicenir les Cattes dans 
leur devoir > on envoya Agricola en An- 
gleterre , & on fut d’avis que l’Empereur ^ 

Verus allât en perfonne contre les Parthes 
qui écoient* les ennemis les plus redouta- 
ble-s , & que M. Aurele demeurât à Rome, 
pour de là en avant pourvoir aux befbins de 
lEtat & à l’éducation de fa famille. 

Lucille étoic alors dans le premier éclat 
de fajeundlc. Elle avoit environ treize out 
quatorze ans, 5c M. Aurele en faifoic le 
cher objet de lès foins , afin de la rendre di- | 

gne du haut rang auquel elle étoit defbi- ^ 
née.- Elle étoit bien faite , 5c Verus lui de- 
voit fà tendidlè & lès eraprdlèmens au-' 

tems «les Romains > à qui- il plaçant le pays dci Catt%» 
donna beaucoup ci’cxcrcicc. le long de la Focct Noirtr 
Le» Cattes écoient robuftes , mais ils ne font pas bierj' 
vigoureux, pleins de courage d’accoi d louchant le lieuicav 
& fort amaieux» de la vertu, la Foièt Hercyne, fi Cclac. 

D’abord qu’ils avoient at. dit vray dans les Coinmen. 
ttînt rite de dix-ieptans, taites , cioit fi longuc,,qaie- 
Hsfe laillôicnt croître la bar- quoique on l’eût côtoyée 
be & Ici cheveux, qu’ils ne durant fosxantc jours , on.\ 
faifüicnt pas plutôt couper n’en avoir pû dccouvth le 
qu’ils n’eudent tué un en- bout. Il y a apparence que 
nenai. Les plus braves par- Icuir vciitabU pays éioit c« 
mi eux porioient un anneau que nous appelions r.ujo'îT— 
de fet , ce qui étoit une inar- d’huy le p.iys de rlvil -. ;.Gaf— 
que d’ignominie, 8c faifoient fel , qui en eft la C.np!ta!'i:„ 
ntl VÆu de ne le quitter que fetnble avoir retenu, letir 
lorfqu’ils autoicat tué plu- Bom- CxfieUum-tAatrutw-. 
ficuit enneinii. Les- Mucurç . - 

, ‘ ' 'O ^ ■ 
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ïam à eau (è de fôn mérite pcrfonnel que 
par reconnoiffance pour les obligations 
qu'il avoit à /pn pere. Mais la dilpropor- 
‘ tion de leur^ âge ne coiitribupit gueres à 
< lier leurs -Coeurs , Lucille écoit extrême- 
ment jeune, &c Verus âgé alors de trente- 
deux ans, n'étoic.pas fans avoir (bupiré 
pour quelque autre > aulïi vcrrqns-nods 
qu'il ne pô rut jamais palîîonné pour Lu- . 
cille , & que Lucille n’aima peut-être ja- 
mais Verus. . 

Si ce Prince au refte ctoit bien-aife d'al- 
' 1er en Syrie, M. Aurele'de ibn côté n’étoir 
pas fâché qu’il y allât ,'maisüs avoient des 
raifons bien oppoiées. M. Aurele qui n’i- 
gnoroit point les inclinations corvompuès 
de fbn Collègue , fe flatoic qu’éloigné des 
delices de Rome , il s’accôiiiumeroic à la 
fobriccé , à la peine êc au travail dans les 
incommodités & les fatigues de là guerre j 
' êc Verus au contraire efpeidit que maître 
de loi- même & n’âyant perfonne qui 
éclairât Tes allions , il joüiroit -fans trouble 
des plailîrs que la prefénee gênante, & Vauf- 
terité des maximes de fbn beau- pere lui 
interdifoient. Il partit pleih de ces’crimi- 
nelîes efperances de arriva en Syrie. Il ne j 
' voulut pas dabord fe faire connoître par 
des txcèsV II commença par fè donner aux 
divciiillenicns de la chaile ^ du jeu dans 
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la Pôüille , de là il pa(Ta à Corinthe 6tfcn- 
fiiite à Athènes fur des VailTeaux chargez . 
de Joüeurs d’Inftrumens qui faifoient re- 
tentir la côte de doux concerts & d'airs 
mois & efféminez , & étant enfin arrivé à 
Corinthe , il laifla le foin de la guerre à (ès 
Generaux qui étoient des Officiers d'expe- 
rience , & le livra à toute forte de plaifirs » 
de voluptez & de débauches avec fi peu de 
relèrve, qu'il ne fongea pas plus aux armées 
& à la guerre j que s'il ne fôt venu exprès, 
que pour fe divertir. Par cette conduite fi 
‘ peu judicieufe & fi peu conforme à la gra- 
vité de fbn rang , il devint la fable des Sy-» 
riens & le fpédacle de leur derifion : ils 
mépriferem l’.n Prince qui s'oublioit dans 
un loifir ii voluptueux , & ils commcnce- 
renc même de le haïr d'abord que fa lubri- 
cité nîtit en alarme la pudeur de Icnrs fem- 
mes. 

Mé Anrelc apprit avec douleur les excès 
de fôn Collègue , 6c ce ne fut point im 
des moindres fujecs qui donnèrent tant 
d'exercice à fa Philofophie, Cependant 
malgré l’indolence de Vcius les armes Rc- 
maînes eurent des fuccès heureux. Vologe- 
Tes Roi des Parthesfut chafië derAnne- 
nic 3 Gaffius prieCteziphon & il y ruina le 
ameux Palais des Rois qui pa (Toit pour une 
mcfvcillç de l’aji. EdeH'e dans la Mefopo- 
• .. - O ij . 
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tamie fut affiegée. Babylone , 5’eleucie 6c 
beaucoup d’aucres Villes furent foùmifes> 
& les principales Pro_vinces qui compo- 
ibient le R.oyaume des Parthes reconnu- 
rent l'Empire Romaini 
Vems s’enfla dè ces grands fuccès, com- 
me s’ils écoient le précieux fruit de fes tra- 
vaux militaires. Il fè fit ridiculement 
appeller Partique , Medois , Arménien , & 
s'appropria ‘avec autant d’orgueil que d'in- 
juftice ces Titres qui marquoient l’éclat des 
Vivfl:oires dont il ufurpoic la gloire, dont 
d’autres avoient le mérite. Il donna des 
Rois aux Nations qui avoient accoutumé 
d'en. avoir , il diftribua les Gonvernemens 
des Provinces aux Sénateurs de fa fuite, & 
donna à Avidius-CaffiuSceluy de laSyrie 
qui étoit le plus confiderable & le plus im- 
portante 

Cette Dignité fut pour ceGeneralunea- 
moreequi le fit foupirer après une plus hau- 
te. Il couvrit fou ambition du louable prétex- 
te d'amour de la Iiberté;on lui entendoit di- 
Tc écernellement^qu il n’y avoir rien de plus 
iafiipportable qu'un Empereur' dans le 
tems qu *îi eouvoit le perfide deflein' de le 
devenir. S; Vems lui envoyoit des Ordres, 
il les recÊvoic avec mépris & les execu toit 
avec négligence, il ne eelToit de fronder le 
Gouvtmemcnt prçfent âc de j épandre paj- 
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tout des fémenccs de révolte. Tantôt il par- 
loitdes débauches de Verus avec une info- 
lente témérité , tantôt il faifoit de mordan- 
tes railleries, de M. Aurele qu'il appelloit 
une vieille Philofophie. Verus qui croyoit 
avoir remarqué dans la conduite de Caf- 
fîus des pas'douteux qui rendoient là fide- 
lité fufpedle, fut confirmé dans Tes foup- 
çonsen apprenant les infolens difcours : il 
fut encore averti que ce Gouverneur failoit 
de gros amas d’argent . & que cette précau- 
tion marquoit en lui quelque pibfond def- 
fein. lien donna d’abord avis à M. Aurcle, 
& lui manda que Caiiius afpiioit àrla tiran- 
• laie x &c qu'il écoic d’autant plus à craindre 
que lesfbldats récoutoient volontiers. 

Marc*Aureledont l’ame Philofophes’é- 
levoic au-delllis, dics idé^communcs , ré- 
pondit à Ton Collègue , qu’il avoit reçu là, 
Lettre , rhais qu’il y trouvoit plus d’in- 
quietude que de grandeur d’ame, & qu’elle 
etoit peu digne de leur régné.. Si les Dienx^ 
Ihi dtr.il , ( f ventent élever Cajftus fnr le 
Trône de l'Empire , Fon ne pent faire contre, 
leurs Arrêts ejue d'inutiles effort s^ puif^ue fé- 
lon la maxime de votre Bifayeul même ja~ 
mais Prince ne ft mourir fon Succefeur: Jî 
au contraire Caffîus neft pas appel! é parle 
Ciel a la Puiÿnvce Souveraine, il fe creuferte 

( Vukatiut jSelütâff^ 
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lnumême fort malheur, Aprh tout , on ne 
peut point traiter comme coupable un hom-m 
me ^ue perfonne rfaccufe , & auquel on ne 
peut imputer d' autre crime que d'etre aimé 
des foldats ,& fi ^ on maltraitolt un homme 
de ce mérite , l’on ne manejueroit pas de dire 
^u il auroit été la viélime de notre défiance 
de notre jaloufie plutôt cjue de fin. crime. 
Pour ce tjui regarde la fortune de mes 'en- 
fant , continué-t-ü , je Us verrai périr de 
fan g. froid s^ il s mentent moins à' être aimés 
epue Ci'Jftu^^ & fi la vie de celui- ci efi plus 
nece faire d l’Empire e^ue celle des enfans de 
Atf arc- y^unU. ^ ^ •- ''' 

Ces fèiuimens font grands à la vérité , . 
mais il faut convenir aulîï que dans la ré- 
ponfe de cet Empereur il y a plus de Philo- 
ïophîe que de Politique. L’on Içavoit que 
Caflius dans fa jeunefTe a voit donné des 
marques précoces d’une ambition extrême 
ôc il n’étoit pas fi peu dangereux qu’on 
dût méprifer les pratiques. Verus cepen- 
dant crut avoir alTés fatisfait à Ibn .devoir 
en inftruifant Ton beau-pere de ce qui fc pafi 
foie , ôc s’embarrafiant peu de .ce qui pou- 
voit en arriver , il ne longea plus qu’à fe$ 
plaifirs. Il s’abandonna aux plus infâmes. 
Son Palais devint un ferrail abominable 
rempli de femmes les plus débauchées, avec 
lcrquelles ii vivoit dans les plus odieufes 
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difTolutions ; & non content de fe (builler 
dans ces affreux defordres , il entretenoic 
encore de jeunes garçons dont il abufoic 
brutalement. Il palfoit les Hyvers à Lao- 
dicée (•/ & les Etés à Antioche , laiffant 
par-tout de h on tcufes traces de fes débau- 
ches , faUânt fes plus ferieufes occupations 
des jeux , des danles & des feftins où il paf- 
loit les jours & les nuits avec d’indignes ^ 
Affranchis qu’il faifoit dépofitaires de fes 
reniées les plus intimes, & fur qui il fc dé- 
durgeoit dudoin des affaires. 

Une conduite fl irreguliere faifoit gémir 
M. Aurele , il crut ne pouvoir arrêter de h 
honteux excès qu’en envoyant ù Vems la 
Princeffe Lucille afin qu’d l’éponfâc , il 
communiqua (on delfein au Sénat , 
après avoir pris Ion avis , il déclara qu’il 
vouloic mener lui-même fa fille en Syrie ; 
mais uii-éu ange accident arrivé à la jeune 
Princeffe lui fit dilfcrer Ton départ. Elle je 
trouva poilcdée du démon , & ce malheur 
affligea fcnfiblcmenc M. Aurele, ( ç On fit 
venir à Rome tout ce qu'on pût décotivrir 
d’habiles Médecins, d’Harufpices & de De- 
vins, pour chercher dans leur fcience la gue- 

lifon de Lucille , niais ce fut înucilenienc 
* 

f VtTt 
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qu’ils mirent en œuvre leurs facriîeges fé- 
crées, le démon indocile à la voix de fes 
fiippots , protefta qu’il n’y nvoic que Ton 
'ennemi TEvêquede Hferaple Abereequi 
put lui faire quitter fa proie.' L’Em- 
pereur manda auflî - tôt ce Prélat , de 
le pria de guérir la Princelïc fa fille. 
La faintecé de cet Evêque Eit plus re- 
doutable au denîon quetoutela Ccience des 
Harurpices. Il commanda à refprit im- 
fnonde de iortir du corps qu’il obfedoit 
au nom de celui devant qui toute puitrance 
^i“-chit , & ledenaon forcé d’obeïr à- la Ver- 
tu du Très- fiant & de reconnoitre fon Em- 
pire fouverain & i’autoritéde Tes Miniftres, 
quitta fur le champ le corps de la Princefle, 
qui lé trouva délivrée de cette dangereufe 
honteuie poiTeflion. M. Aurele fut fenll- 
ble à ce fignalé bien-fait , & pour en mar- 
quer fa rcconnoiffance au ^lint Evêque qui’ 
le lui avoit accordé gratuitement (-^ parce 
qu’il avoir reçu gratuitement de Dieu le 
don de faire ce miracle , il établit en fa- 
' veur des pauvres de l’Eglifedc Hicraplc une 
penfion de trois mille rauids de froment 
qu’il ordonna qui leur feroient diftribuer 
tous les ajas , comme ils le furent en ‘effet y 
quelque difette qu’il y eût , iufqu’à ce que 
Julien l’Apof|:at éteignre cette penfion 

h. lUuhr e, 10; 8 , ■ . . 
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croyant éteindre ce glorieux monument de 
la vérité de cc miracle & de la Divinité de 
celui au nom de qui il avoit été oj?eré. 

Lucille ayant été heureulcment délivrée, 
fou pere ne voulut plus différer de la con- 
duire en Syrie. Cette Princefl’e avoit alors 
environ dix-fept ans , & elle écoit dans le 
plus vif éclat de (a beauté. Elle n’igndroit 
pointée qu’on difoit à Rome de Verus , & - 
& ce n’étoit peut- être point fans regret 
qu'elle quittoit le Palais de Ion pere pour 
/elailTcr conduire en Orient, oii clic dévoie 
époiifèr un Prince que fes débauches 
avoient étrangement décrié ; mais M. Au- 
rele s’imaginoit que Verus, quand il auroit 
époufé'Lucille, ne porteroit point ailleurs 
fa tcndrefrc,& que la prefence de la PrinceflTc 
/croit un frein à fes honteufes dilTolutions. 

Il partit donc de Rome & arriva à Brun- ‘ 
dii/e j mais ayant appris que fès ennemis 
faifoienc courir le bruit que fous le prétex- 
té fpeciciix de mener Lucille à fbn epoux , 
il n’alloit en Syrie que pour voler à fon 
Collègue la gloire d’avoir terminé la Guer- 
re ,» il voulut faire voir l’innocence & la - 
droiture de fes intcutions & s’en retourna à 
Rome,aprèsavoir confié fa fille à fa fœur 
Cornificia ôc \ Civica-Pompetanus Oncle 
de Verus. U dnna auffi pour lors une belle 
& louable marque de fa modération 6c de 
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fon éloignement pour tout fafte » car ayant' 
appris que les Provinces averties de fon 
voyage & de celui de fa fille fe prcpa- 
roient a leur rendre les honneurs qui étoient 
dûs à leur rang, il fit écrire aux Proconfiils 
& aux Gouverneurs qu’il nevouloic point 
que perfonne fût au-devant de la Princefle, 
ni qu’on lui rendît aucun honneur , n’i- 
gnorant point fans doute que de ces dépen- 
fcs les Provinces en fupportoient les char- 
ges, ,& que les Proconfuls en avoientle 
mérite & les récompenfès. 

Cependant l’on apprit en Syrie que Marc 
Aurcleétoit en chemin avec la Princefle /à 
fille. C ette nouvelle donna du chagrin à 
Vêtus, qui ne fe foucioit pas trop d’avoir 
fon beau-pere pour témoin de fa vie liccn- 
tieufc , ni fon époufe pour obftacle à fes 
plaifîrs infcnfez , mais fur tout il crai-' 
gnoit c^ue M. Aurelc ne fût inftruit de tous 
les excès & de fon inapplication pour les 
affaires de l’Empire i il voulut parer le 
coup , en s’avançant jufqu’à Ephefe fous 
le louable pretexte d’épargner à l’Empe- 
leur la peine & la fatigue d’ijn plus long 
voyage , & ce fut là qu il reçut la PrinceÆ 
Lucille & qu’il apprit que M. Aurele.s’en 
étoit retourné de Brundufè, ce qui lui fit 
beaucoup de plaifir. Il époufà Lucille àc 
' l’emmena en Syrie , & il 7 a appaieucc 
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q;i’elle n’y eut pas de grands agrcmens. 

Verus continua fes débauches au mépris 
de la jeune Impératrice , 6c fc plongea bru- IP 

talement dans les plus honteux plaifirs lors 
même qu’il en pouvoir prendre de légiti- 
mes. M. Aurcleen fut pleinement inftruit, 

& voyant que laprefencc même de la fille 
n’étoic pas capable de faire changer de con- 
duite à fon Collègue, il le rappellafous Iç 
plaufible prétexte que la Guerre étant finie , 
il étoit jufire qu’il vint à Rome recevoir le 
fruit de fes travaux & l’honnair du triom- 
pheque le Sénat lui avoir décerné. 

Verus fe feroit pallé volontiers de cet 
honneur, la gloire n’étoit pas fa pafliou 
dominante. Un Prince qui s’oublie dan«; 
les débauches n’eft giieres jaloux de fa ré- 
putation ni de ce qui peut rilluftrer , mais 
ne voulant pas marquer de la refiftance aux 
emprefTemens de fon beau-pere, ni du mé- 
pris pour la récompenfc que le Sénat accor- 
doit à fes victoires, aufquellcs pourtant U 
fçavoit très- bien qu’il n’avoit pas fort 
contribué, il partit à fon cœur défendant, 

& emmena avec lui la PrincefTe fon Epou- 
fe. Celle-ci quitta la Syrie avfic moins de 
regret , Verus nel’avoit regardée que corn, 
me l’efpion de fes démarches , & ne lui 
avoit jamais témoigné ni confideration ni 
tcndieflcjaufEn’écoit-ellc pasfôchécdc re-/ 
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tourner à Rome , où elle s’imaginoic que 
Verus n’ofcroic mener une vie auiïidébor* 
déc que celle qu’il menoit en Orient. Mais 
les chaînes qu’une longue habitude a for- 
tifiées ne fe rompent pas facilement. Ce 
Prince porta à Rome 1 infamie de ces dé- 
bauches horribles dont il avoit fijüilléla 
Syrie. Il les outra meme fi fort qu’il paf- 
foit les nuits entières, à jouer & à le remplir 
^e vin , courant toutes les rués de la Ville 
fous un habit deguifé , & faifant toutes ces 
folies qui avoient rendu Néron l’cxecration 
de Rome, fi l’on en excepte fa cruauté. ( ill 
fit drelTer dans fon Palais un appartement 
qu’on appelloit le Cabaret du Prince , & 
c’eft là qu’appellant les compagnons de lès 
débauches , il faifoit ces excès que les Hif- 
toriens de fa vie rapportent. 4 ) Il ne quit- 
toitles plaifirs de la table que pour fe li- 
nvrer à de plus honteux , facrifiant à tout 
lès feux infâmes , fans rcfpec^er les droits 
les plus facrez de la Nature , également in- 
capable de remords & de fcrupules , 

n’ayant pas même honte de vivre avec Fa- 

< 

î CÂfiuMn. in Ver> 

4 Verus dam fes débau- pclloît ce verte L»ifexu qui 
clics fe fervoit d’un verre étoit aufli le nom d’un chc- 
dt criftal d’une gùndeut dé- val qu’il avoir' beaucoup ai- 
xnefure'c -, U contenoit plus mé & pour lequel il (ir bien 
de vin qu’un homme n’eft des folies, comme Ca'.igula 
capable d’en boire. Il ap- aroiifoitpoui fon 
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bin fa fœardans une familiarité inccftucu- 
ie , (Sc d’entretenir avec Fauftine la bcllc- 
mcre un horrible & brutal commerce, com- 
me nous l’avons déjà rapporté. 

jLucilleconnoilToit depuis longtcms que 
la lecrccc intelligence qu il y avait entre le 
cœur de Verus &: celui de fa fœur alloienc 
plus loin que la tendrelTe fraternelle j les 
complaifanccs outrées de cette Empereur 
pour Fabia , le pouvoir ablolu que cette 
PrincclTe avoit fur rcfprit de fon frere , tout 
marquoit leur criminelle amitié. L’on di- 
foic que l’ambition en étoit les nœuds. Mais 
'Lucille,plusà portée de dA||^‘ler leurs vrais 
fentimens , en connohïoif"mieux le prin- 
cipe. Elle en conçut delà jaloufie, & l'on 
dit qu’elle ne s’en guérit que par la mort 
de Ibn ëpoux,qui, malgré Tes crieries,ne laif-" ' 

foit pas de mener toujours une vie déboM«i| 

M. Aurcle connut alors qu’en changealir 
de climat Ton ne change pas pour cela 
de panchant. En rappellant Verus à Ro- 
me , il ne Ht que donner un nouveau théâ- 
tre à les égaremensj il devint le trifte té- 
moin des defordres qu’il n’apprenoit aupa- 
ravant que de loin', &c il eut le chagrin 
d’en avoir fait Rome fpeélatrice. Verus 
devint^pour lui un fardeau pefant, par l’ir- 
rcgularitéde la conduite & par le peu de 
casqii’ilfailbit delà PrincelTe Lucille,& fa 

F iij 
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douleur étoic d’autant plus vive qu’il la 
dévoroit fans fe plaindre : à ce chagrin Ce 
joignit celui que donna la révolté des Mar- 
comans, qui, voulant (ècoüer le joug de 
la dépendance , déclarèrent la guerre à 
l’Empire. Mare Aureîe en fut alarmé , 
il fit aflembler le Sénat pour prendre 
les refoiutions convenables dans cette 
fâcheufe conjonéturc , êc après qu’on eut 
fait tous les préparatifs necelTaires , il fut 
refolu que les deux Empereurs condui- 
roient en perfonne l’armée. Ce delïein fut 
le projet de la judicieulc prudence de Marc 
Aurele , car i|j|^igno« d’un côté que Ve- 
rus, s’il lelailreK à Rome, ne la perdît par 
fès débauches, & il appiehcndoit d’autre 
part que s’il l’envoyoitfeul contre les Bar- 
« bares , il ne précipitât l’Empire dans qucl- 
^le malheur, ou qu’il abandonnât l’Ar- 
iBée pour le livrer à fes plailîrs. Us parti- 
rent donc cnfemble,mais avec des fentimens 
bien differens , car Verus ne quittoic qu’à 
regret Rome où il avoit les plus honieufes 
liailqns ÿ anlîl à peine eurent-ils palîé les 
Alpes , qu’il peifuada à fou beau-perc de 
s’en retourner à Romc,cn alléguant les lai- 
fonsque nous avons rapportées ci- delTus. 
Comme ils étoient en chemin près d’Alti- 
no, Verus fut fnbitement faili d’une apo- 
plexie. On le defcendic du Char , on lui lit 
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tirer du farig & on le porta à Altino. 

/. ) Il y vécut trois jours lans parler & fans 
avoir aucune connoillance , & il y mou- 
nu , peu regretté que des Compagnons de 
Tes crimes. 6 ) 

( / Il n’eft point d’innocence qui foie à 
couvert des traits de la calomnie. Il fe 
trouva des efprits allez malins pour vouloir 
jetter le foup^on de cette n>ort fur M.Aii- 

1 in Ant§tt. ' 

t Altino eft l’Altioun> des dire publiquement dans R.O- 
Aocient prêt d’AquiUéct en- me, que la fin du monde ^ 
treCoQcordia & Padouë» éioit proche 6c que le feu 
.6 Ou dit que Vêtus ayoit du Ciel devoir dan$ p^u con* 
ivec luy ce malheur, que runet la terre. Il ajouta que 
pelle le fuivoit par tour cela arriveroii quand on le 
oà il alloic I 6c qu’il lailToit yclioic changé ,cn Ctcogne* 
apièslii-y ces ixacci -fûiKllet !l faifoit ce» ptediâions dû ' 
de fon paflage : /<*i» haut #un figuier fauvage 

it( in fjj f> tvinciaj fe- d’où s’etant précipité uiji 
f<is redfft , re h jour qu’il avoir marqué pouc 

e-n ftcum' diferre ’vtitrttuu cette metamoiphorc , il lâ- 
Capitolin rapporte la fuper- clia adtoiiemcnt une Cico- 
iition des gens qui etoyoicDt gne qu’il avoir cachée dans 
)ue cette pelle étoir la pu- le fein i mais la metamor- 
lition d’un factilcge com* phofe n’etant pas attivee t ~- 
uis pat des foldatt dans un on le faifit 6c on le mena 
temple d’Apollon en Ba- à M. Aurcle qui iuy aurore 
'ylone , ou ils enfoncèrent fait trouver la fin du raon- 
in coifre d’oc dans lequel de arrivée pour luy, s’il eue 
Is pcnfoicnc trouver de été moins poité au pardon, 
randes ricliefi'et , &: d’où il Cer tmpolleur avoua que f« 
ortie un ait de contagion prcdiâion étoir un jeu con- 
ui infcâa tout l’Univers, cetté avec d’autres de fon 
: qui fuivoit Vêtus de Pto- cataélerc > pour mettre le 
incc en Province. Cernai- feu dans Rome & la pii* 
CUC donna occafion a un 1er. 
upofleui nommé Plamu de 

" P 
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rde qu’ils acculoient d’avoir iervi à fon 
Colieg ue dans un repas un morceau qui lui 
donna la mort , & de Savoir même fait 
fàignerà Altino à contre- tems, pour hâter 
/a fin. D’autres s’efforcèrent de rendre Fauf- 
fine coupable de cette irahifon. Ils di- 
foient qu’elle avbit préparé des hui- 
très empoifonnées quelle avoit fait man- 
ger au Prince, pour le punir de l’indifcretc 
confidence qu il avoit fait à Lueille de 
leurs amours. Il y ch eut enfin qui crurent 
que Lueille elle-même avoit donné la mort 
à Ion époux, pour fc vanger de Tes infidéli- 
tés & pour mettre fin au pouvoir qu’avoit 
pris fur fon cfprit la Princelle Fabia, qu’el* 
le regardoit comme une Rivalle d’autant 
plusdangereufe qu’clle-neménageoit, ni fa 
réputation ni fen honneur , pour fe foiitc* 
nir dans cette deteftable faveur. 

Il y a apparence que Lueille fut bien-tôt 
coiîfolée de la mort de fon Epoux,dans les 
mépiis & les débauches de qui elle avoit 
trouvé la matière des plus cuifans chagrins. 
D’ailleurs des raiions d’ftàt & l’autorité 
paternelle avoienc ferré les nœuds *de leur 
Mariage , plûcôc qu’une inclination mu- 
tuelle, j car Lueille écoit h jeune lorfqu’on 
la fiança à V^erus, celui-ci fit fi peu de 
fcjourà Rome qu’ils n’eurent pas le tems 
de foûpirer l’un pour l’autre : mais la Prin- 
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cefîè net joüit pas longcems de la liberté, à 
peine les liens qui ratcachoienl à Verus 
. furent dÜTous par la mort de cet Empe- 
reur ,que fon perelui prépara de nouvelles 
chaînes &aulli pefantes pour elle que les 
premières, en l’attachant à un fécond Ma- 
ri. Ce ne fut pas la propofition d’un autre 
Mariage qui fit de la peine à Lucille, un 
Pere qui offre un Mari cft toujours favora- 
blement écouté d’une fille, mais ce fut le 
choix de ce nouvel Epoux qui n’étoit pas 
du goût de la Princeiïe. Car comme Marc 
Aurelenc fc conduifoit pas félon les maxi- 
mes de la politique , il ne chercha dans un 
beau-fils, ni la noblefTe ni les richeffes, mais 
la vertu & la modération , & il crut en 
avoir trouvé un de ce caraélere dans Clau- 
de Pompeïan Originaire d’Antioche, Séna- 
teur d’une réputation plus iUuftrc que fa 
nailf^nce , d’une fagcllè profonde 6 c d’une 
grave maturité. Ce dernier degré de mérite 
ne plaifoit pas à Lucillc , ôc elle témoigna 
à r Empereur un éloignement infini ^our ce 
Mariage. L’Imperatrice Fauftinc(w lerecria 
aullîlur lechoixde M. Aurelc 6 c allégua 
‘ plulieursraifons pour le combattre. Elle ne 
, trouvoit dans Pompeïan ni aflez,de nailfan- 
ceni alTçz de fortune, mais ce n’étoit point 
ce qui revoltoit Lucillc j elle ne voyoit 

. m CafHalin, in M«rc %Antont ' ■ 

- ' _ . . ■ i 
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publiques le rang qu'elle avoit occupé fous 
Vcrus ,la mort de ce Prince ( n ne la dé- 
pouilla d*aiicun de ces avantages , & elle 
porta toujours les marques & les pompeux 
Ornemens de fa Dignité , mais elle n’en 
garda pas les bicnfeances, & quoiqu’elle 
fut fort jaloufe de lui faire rendre ce que 
lui dévoient les autres , elle oublia de lui 
rendre ce qu’elle lui devoit elle-même. 
Comme elle n’avoit époufé Pompeïan que 
pour ne pas fe roidir contre les volontez de 
ibn pere , elle ne fe foucia pas trop de gar- 
der fa foi à un Epoux à qui elle n’avoit pas 
donné fon cœur , & deshonora fon Maria- 
ge par d’horribles proftitutions. Malheu- 
reux fort de ces Mariages mal alTortis, où 
une autorité abfolué qui ne fçauroit unir 
les cœurs , lie à un ^oux trop meur une 
Epoufe trop jeune,quTfe vange fur le Ma- 
ri qu’elle trahit , de la foumiffion forcée 
qu’a exigé d’elle , un pere qui a voulu être 
obeï. ’ 

Lucille qui dans les vivacitez de fon âgc> 
qui étoit alors d’environ vingt quatre ans, 
ne s’accommodoit gueies de l’exterieur 
compofé & du temperamment fevere de 
Pompeïan chercha dans des objets étrangers 
une humeur plus enjoiiée& des inclinations 
moins auftercs , & ce fut dans Quadrat 

a kiudtan ht. i. 
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( 0 Romain d’illiiftrc Nailfance qu’elle 
trouva une jeunelTe riante foùtcnue par des 
manières galantes & de grandes richclTès, 
ce qui convenoit fort à Ion tendre pan- 
chant. Q^drat éprouva bien- tôt qu’il n’é- 
toit pas haï de Lucillcdont il devint extre» 
mement paffionné , & par fes affiduités 
auprès de cette PrinceflTe il mit fa réputa- 
tion en doute 5 enfin leur galanterie cefifa 
d’être un myfterc & fixa au defàvantagc de - 
Lucillcles foupçonsdu Public. Ce crime 
futpour èlle un funefte engagement à de 
plus honteux, car trouvant dans Commo- 
de Ton frere un cœur auffi corrompu que 
lè fien ( P elle eut avec lui les plus abomi- 
nables liaifons. Par ces inceftueufes faveurs, 
elle ïè conferva dans la prééminence du 
rang quefon frere li,]^ laifià prendre après 
lamort deM. Aurcle, & ce fut à un prix fi 
honteux que Ton ambition acheta ces vai- 
nes diftinctions dont elle joüilTbit avec 
tant d’orgueil & d’afFcétation. Mais com- 
me de tous les honneurs , il n’en eft point 
déplus fragile que ceux que le crime pro- 
cure , Lucille eut bien-tôt le morti- 
fiant chagrin de ceder par force la place 
qu’elle avoic occupée avec un faite fi peu 
réglé. ^ 

Crifpine femme de Commode ne pou- 

O hy» i. P Ùi9» in 7 t. 
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vnnt fouftrir que Lucillc s’arrogeât les pre- 
miers honneurs qu'elle pretendoic lui être, 
dûs, s’empara du droit de prcfeance , & 
fe fie rendre leî'devoirs attachés à fa Di- 
gnité d’Imperatrice. Cela divifa la Cour , 
mais Commode eut à peine déclaré Ton fen- 
liment , que tout le monde àfbn ordinaire 
fuivit lafortunc ; l’on'^apporta à la nouvelle 
Impératrice les hommages que l’on avoit 
julques-là rendus à Lucille, & Lu cille el- 
îe-même fe vit obligée par une bien-fèan- 
ce bien amere à fa fierté , de faire la Cour 

J 

à fabellc-lccLir & de reconnoîre par cette 
pénible démarche fa prééminence. Il en 
coûte cher à certaines âmes fieres & or- 
guèilleufes de fléchir fous l’autorité d’au- 
trui après avoir vu tout le monde recon- 
noître la leur, de démentir par ces 
préférences extérieures , la préférence fè- 
crete qu’elles font d’elles* mêmes ; ce n’efl: 
qu’avec chagrin qu’elles plient fous le joug 
de là dépendance , l’on ne cede jamais de 
bonne grâce lorfqu’ on cede par force. Lu- 
çille ne pût voir qu’avec clés yeux chagrins 
& jaloux Crifpine remplir la place qu’elle 
avoir occupée , & avoir fur elle une fu- 
periorité dont elle-même avoit fl Ibuvent 
fait fentirle poids à l’Imperatrice régnante 
ayant fon élévation au haut rang qu’elle 
•poiredoit. Elle regarda comme fon décre- 
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ditement & comme l’aneantilTcment de 
fbn pouvoir la gloire de Crifpinc , il lui 
fembloit qu’elle étoic méprifée lorlqu’on 
honoroit la bellc-fœur ôc que les préten- 
tions de la femme de Commode étoic un 
attentat fur les droits de la veuve de Verus. 
Ce fut là lefujet derenvieulè jaloufic qui 
divifa fi fort ces deux Princefles , cHe dégé- 
néra en haine ôc Lucille qui n’étoit pas 
femmeà la tenir longtems. enfermée dans 
fbncœur , faifant pafler fa colere fur l’Em- 
pereur qui autorifoit les prétentions de 
Crifpine » refolut de renverfer ce Prince du 
Trône , &d’y élever quelqu’un qui en le 
partageant avec elle, la remît dans les 
nonneurs dont elle venoit d'être dépouil- 
lée. Elle étoit d’autant plus* piquée contre 
fon frere , que pour l’engager dans fès inte- 
rets , elle lui avoit prodigué des faveurs dont 
perfbnne n’ignoroit ni la honte, ni l’hor- 
reur. Quantité de reflexions combattirent 
d’abord cette hardie refolution , mais fit 
paflion applanit |j^icn-tôt tous les obftaclcs 
que trouvoit fa raifon , & après s’être raf- 
lurée contre les remords , elle ne fongea 
plus qu’à aflbcier quelqu’un à fbn crime. 
Pompcïan fon Epoux ne lui parut pas pro- 
pre pour conduire cette trame i- ôc elle 
n’auroit ofé lui faire une fi délicate confi- 
dence i Pompeianaimoit Commode , & il 
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étoit d’ailleurs trop fage pour entrer dans 
une , fi noire trahifon , Quadratus fut; celui 
'qu ellé' choifit pour le faire de’pofitaire de 
fon ddïèin & exécuteur de là vangeance. 

Lucille prit un tems favorable pour fai- 
re entrer ce Romain dans fes peines 6c dans 
fon reflèneiment. Il eft certains momens 
funeftes aux Amans faciles qui ne font pas 
en état ‘de rien refufer à l’objet de leur 
aveugle pafïion , & une maîtrelï’e adroite 
fçait profiter des conjonctures. LaPrincef- 
icafiTurée de l’amour de Quadratus, lui fait 
part de Ibn chagrin avec une triftelïè con- 
certée, -afin de le rendre fcnfible i elle fè 
plaint de l’injurieux alffront qu’elle a reçii 
de Criipine ( ^ qui en la dépouillant des 
honneurs qu’on luiavoit deferez jufqu’a- 
lors , la dégradoit du rang qui lui étoit dû 
étant fille d’un Empereur & veuve d’un 
autre , 6c parce que ce qu'une maîtrelTe af- 
fligée dit , fort de là bouche avec un air 
d’jnfinuation qui pénétré jufques dans le 
fond du cœur ou elfe régné , Lucille n’eut 
pas de peine à faire trouver jufte fes 
plaintes à Quadratus & à le faire loufcrire 
à tous lès dclTeins. Ils refolurent de maf- 
facrer Commode qui avoitlàcrifié lesinté- 
icts de fa loEur à ceux dé fon Epoufe mais 
^comme l’cntreprife étoit hazardeufe, Q^, 

q HtrtdÎÂn lib\ 1. 19. ‘ 
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dratus voulut en partager le danger avec * 
d’autres. Il engagea dans ce noir complot | 
Claude Pompeïan , qui pour avoir le nom 
du mari de Lucille n’en avoir pas le méri- 
té) Qmnticn jeune homme entreprenant 
& hardi, & beaucoup d’autres perlbnnes 
de diftin( 5 Hon. Quintien le chargea de don- 
ner à Commode le coup mortel , & Qua- 
dratus qui étoit fort riche promit de ré- 1 
pandrefi à propos une grolTe fomme d’ar- 
gent , que le peuple occupé à contenter là 
cupidité ne fongeroit point vanger une 
mort qui lui procuroit cette largelTè. ( r 
Quintien ne manqua pas de courage , 
mais il n’eut point aifez de conduite , car 
con^me l’Empereur pour entrer dans Tam- 
phitheaire où on fçavoit qu’il devoir aller, 

f iaflbit par un endroit obfcur dans lequel 
’aflallin s’étoit caché pour faire fon coup 
plus facilement à la faveur de l’oblcurité , 
il le contenta de lui montrer le poignard & 
de lui dire d’un air menaçant , voila ce que 
le Sénat t’envoye. (/Cette imprudence & 
ces menaces fanfaronnes ne Tervirent qu’à 
découvrir la confpiration & à procurer à 
Quintien la peine ^lie meritoit Ion atten- 
tat &lbn étourderie.. Les Gardes de l’Em- 
pereur fc jetterent furie champ fur lui Sc 

t Hirtdiart lii, t, [ LÀmfrid, in Corn, Htrtdiân lib' 

X. Di», iifc. 71. 
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lui donnèrent la mort qu’il n’avoit fçû 
ou ofé donner à Commode. 7 ) 

Lucille ne pouvoir être que dans d^é- 
tranges perplexitez dans l’attente du fuc- 
,cès de la conjuration, & elles fe changèrent 
en de vives & juftes apprehenfions , lorf- 
qu’elle eut appris que l’Empereur avoic 
échapé à fa tiahifon. Commode fit faire 
une exadie recherche de ceux qui y avoienc 
parc , & cela fut caufe d’une infinité de 
meurtres. Quadratus fut un des premiers 
immolez à la vangeancc du Prince, parce 
qu’il fe trouva un des plus coupables, &: 
Lnciile fut condamnée à un rigoureux ban- 
nifTement , dans Tlfle de Caprées. Mais 
cette peine ne punilloit pas afTez feverc- 
ment l’énormité du parricide qu’elle avoir 
voulu commettre, Convmode voulut don- 
ner à fdn rcirentimcnt une entière fatisfac- 


7 De fçavans C'ri<iques 
fonc par>ai;tz de ftn.ui'.cns 
flK ce Pcmpeïan , que le> 
UT]s font fîls de Lucilic, les 
auucs parent , &: d’aucies ni 
l’uB ri l’autte. Il n’y a pas 
arpatcncc que ce Cohjuré 
fû. fils de Lucille, mais un 
Camarade de Qiad aius qui 
pottoit le n ême nom. Dion 
& Li-mpiide afluicm que 
ce fut Pumpcïan qui mena- 
ça Co nmode en luy mon- 
liant le poignacd,& en luy 
difan; : A'une ubt ^i*itonem 


S’etdfKt «ittif. llerodirnai 
tiibuc lout celai Quir neni 
& M. de Tillcmon préféré 
D'on à H .-rodien , nu'i 
.eciuy-ci lappoi te avec tan» 
d’exaditude toutes les cit- 
conftanccs de, la confpiri- 
tion 1 que je ne voie pas que 
l*n autorité ne doi^c ba- 
lancer celle de Dionl {'’ail- 
Icurs Hecodien étoit à la 
Cour de Commode 8e i f or- 
lée de fça/oir les » 

Ce li rapporte '•.cq.î'ii a.vi 
av/iîi b-er. que Dicn, 
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.tion > en fa'ifànt ôter à fa fceur une vie qui 
ne meritoic point une fin plus heureufe. Ce 
fut ainfique cette orgueilleufe & impudi- 
que Impératrice fe creufa elle-même fon 
précipice, & que pour procurer à fon am- 
bition dereglée de vains honneurs , elle 
s’attira des malheurs très réels & une more 
prématurée. 
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Femme de Commode^ 

M A R T I A 

femme concuiine du meme 
Empereur» 

I L cü difficile de corriger un cœur né vp' 
eieux j l’édueationla plus fage,lcsexem^ 
pies de vertu les plus puiflans redrellènt ra» 
rement la Nature. Ce qui naît avec nous, 
le peut adoucir , mais non pas vaincre % 

I ) Leslcmences que la Nature a jette dans 
nôtre ame portent le fruit qui leur cft pro- 
pre. 

Marc-Aurcle prit un (bin très-appliqué 
de la jeuneflede Ibn fils : Les difeours qu’il 
loi tenoit ne tendoient qu’à lui infpirer la 
modération > la douceur , Thumanité , ôc 

1 C’eft ainfi que raifon- qu’en raifonnanc fclon le® 
noient les Payens. Mai» iu piincipes de ceur dent )’é- 
Oica ne plaifc que .e veüil- cris l’Hiftoite , je TetiiUc 
k ôtet à la grâce le 'pouvoir faite doutet de ma cioyan. 
qu’elle a de changer les ce qui n’eft autre que fdî« 
<«eur* & les efpriti Ce de de i’£glifc Cathcliuu:. 
tefoimct U Matute ; le 

Q^ij 
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elles s’arrêtoient. D’ailleurs il n’étoit pas 
mal fait de fa pcrfbnne. Sa taille ctoit d’u- 
ne j Lifte proportion j il avoit le vifage mâ- 
le , le teint délicat , la chevelure blonde & 
frifée,mais du refte tout marquoit en luy 
un homme corrompu. Ses difcours étoienc 
remplis de termes obfcenes , n’ayant ni 
fuite ni liaifon,comme font pour l’ordinai- 
re les difcours des y vrognes : Ses maniérés 
ctoient balles, méprifab'es , indignes d’un 
homme de fà nailîance 5 c de fon rang , ne 
faifant jamais que fauter, que fifler,fe com- 
portant en bouffon pliitôt qu’en Prince , 
fouillant des plus horribles débauches le 
Palais, oii il a^it changé fon appartement 
en cabaret ôc en lieu de proftitution Sc 
d’infamie , où avec fes femblables il fc 
plongeoit dans les plus honteux excès de la 
•crapule & de la lubricité, trop prodigue 
pour craindre la dépenfe , ( b trop corrom- 
pu pour épargner la pudeur i tels écoient 
les trilles préludes de la ,vie abominable 
.d’un Prince né du plus fage des Empereurs 
Romains. 

Ceux qui étoient auprès de lui l’entre- 
tenoient danskette funefte pente au vice. ' 
II ne pouvolt fouffrir que ceux qui flatoient 
fès pafïïons , & Marc-Aurele ayant voulu 
cloignei» du Palais certaines perfonnes 

bLamprtdi 
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qu’il avolt chargées de la garde du |eunc 
Princc,& qui au lieu de former fa jeuneirc 
à la vertu ne lui donnoicnt que de très- 
mauvaifès leçons. Commode en eut tant 
de chagrin qu’il en tomba malade , & 

1 Empereur eut Taveugle complaiiânce de 
ïappellcr ces indignes & perhdei furveii- 
lans, ou plutôt ces infâmes corrupteurs qui 
achevèrent de pervertir fon efprit. 

Marc- Aurcle qui n'ignoroic- point les dé- 
fordres de fon fils, refblut de l’emmener 
avec lui en Scythie>orr les Marcomans fi 
ibuvent rebelles avoient fait de nouveaux 
a<fles d’hoftilité , & afin dedormer un frein 
à l’impemofité de fis pafliQijs , il trouva à 
propos de le marier de bonne heure,5c plir- 
côt même qu’il n’auroit fait, fila révolté des 
Barbares ne l’avoit mis dans la neceffité de 
donner tous fis foins aux préparatifs de 
cette guerre , ou fi le Prince eut été plus 
1 fige* Le Mariage fi fit avec alfez de préci- 
pitation , l’Empereur qui fçavoit que fi; 
prefencc étoit ablolument necefiaire dans 
la Scychie fi détermina d’abord fur le choix 
d’une epoufi , & ce fut fur Crifpinc qu’il 
jetta les yeux. C’étok une des plus aima- 
bles perfbnnes qu’il, y eût dans Rome , 
{ c fille du Sénateur Biutius-Præfins, dont 
ktnericefut honoré plulfiurs fois du Con- 

€ Trifltftm’ bift^ 
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fuîat, 

mais el le n’avoit pas la fagelïê de fon 
pere.Eile écoic née avec une complexioii ten- 
dre, & an cœur fufceptible de ramoureuic 
paffion, & quelque gravité, quelque rete- 
nuef , qu'exigeât d*elle le haut rang oà Te- 
levoit le choix de Marc-Aurcle , £n tem- 
peramment fut plus puilfant que la raifon ÿ 
elle déshonora la dignité par un libertina- 
ge (candaleux , qui fut caufe de fa ruine & 
de la mort funefte dont Commode punit 
dans la fuite fes infidelitcz. U V a apparen- 
ce que lorfque TEmpereur la fit époufer à 
Commode, elle avoit été jufqu 'alors ou 
làgc , ou allez cireonfpeéte pour cacher fes 
galanteries , mais nous verrons que le Ma- • 
riage au lieu de fixer fon inclination, lui (cr- 
vit de malheureux motif pour porter ail- 
leurs fes defirs- 

Après que ces noces furent célébrées 
l’Empereur Sc fon fils partirent pour la 
Scythie. Il y en a qui croyent que la nou- 
velle Impératrice fut de ce vçyage j quoi- 
qu il en Ibit, Marc-Aurele qui avoit refo- 
lu d'exterminer entièrement les Barbares , 
fut arrêté par la mort au milieu de les vic- 
toires , & l’on croit avec beaucoup de fon- 
dement que ce fut par la perfidie de fon ^ 
fils qu’il cefiTa de vivre , ôc que les Me- ' 
dccins qui étoient chargez de fa gucrifon 
achetèrent la faveur de Commode aux 
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dépens de la vie de fon^ pere. 

Cependant la Princdre Lucille joüiiroit 
dans Rome de tous les honneurs qu’on 
avoit accoutumé de rendre aux Impératri- 
ces i { d &c quoiqu’elle eut époufé cii fé- 
condes noces un mari d’une Dignité infe- 
rieure à celle de Verus Ton premier époux , 
l’Empereur fon pere lui avoit confervé tou- 
tes les prérogatives dont joüiiroient les fem- 
mes des Empereurs , éc elle s’arrogeoit 
avec beaucoup d’orgueil & de Ecrcé les 
faftueufes diftinélions. Crifpine regarda 
comme un attentat fur Tes droits , les prc- 
teritions de Lucdle i elle crut que les pre- 
miers honneurs étoient dûs à l’I mpcrarrice 
régnante plûcôt qu’à la veuve d’un Empe- 
reur, laquelle fembloit même être déchue 
de fes privilèges eu époulam un fimple 
Sénateur j comme elle n’avoit pas fans 
doute n\oins de ‘vanité que la bdle-fœur, 
elle prit par-tout la première place & fe ht 
rendre tous les devoirs dûs à fa Dignité. 
/Lucille en eut un li grand dépit, qu’elle refo- 
lut de faire alfalliner l’Empereur Commode 
fon frere,& d’élever fur le Trône quelqu’un 
qui en l’y faifant alîeoir elie-mêmc, la ré- 
tablît dans la fplendeur du rang qu’elle 
avoit occupé S>c dont elle fe voyoic dépoüil- 
lée. Nous avons vû quel fut le fuccès de 

d HtTêdun i. (f tC, 
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cette confpiration; elle ne fervic qu’à four- 
nir à Commode un prétexté pour exercer 
fa cruauté : Car l’aflaflin qui devoit don- 
ner le coup fatal à cet Empereur s’étant 
contenté de-le menacer en lui montrant le 
poignard , & en lui difant , que c'étoit la 
• ce que leSenat luy envoyoit, l’Empereur 
le fit arrêtcr& luy fit fouffrir le fupplici; 
que méritoitlon attentat. 

Les paroles de ce Conjuré fc gravèrent 
profondément dans le cœur de Commode. 

( ^ Il regarda le Sénat comme un .corps 
compofé d’eniïemis qu’il avoit raifon de 
craindre defquels il devoit fe défaire. 
Ce" fut l’origine de cette haine implacable 
qu’il conferva toute fa vieconye le Sénat, 
•& le motif ou le prétexte de ces fanglan- 
tes executions qui inondèrent Rome de 
fang & de larmes. Il fit mourir les plus 
àlluftres membres du Sénat, & tous ceux: 
qui ayant été aimez de Marc Aurcle 
avoient pour lui une reritable tcndrellè. 
Pa^rne Colonel de les Gardes, qu’il accu- 
foit d’avoir voulu attenter à fa vie. Cardi- 
nus & Maximus , qui avoient fi bien fèrvi 
dans toutes les Guerres que fon Pere avoic 
eu, furent facrifiez des premiers à là fu- 
reur. Scrvius'julianus qui commandok 

e Heridi»» Lii, i. c? it. 
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une de fes armées fac la vidlifne de la fa- 
gclîè de fon fils. L’infamc Commode fe 
vengea fur ce Pere malheureux , de la ge- 
ncreulè & louable refiftance que fbn fils 
avoicoppofé à fes brutales pourfukes. 

Si fa cruauté fc fit craindre , fon incon- 
/tinence ne fe fit pas moins détefter , il en- 
porta les abominables feux jufques fur 
' Fhonneur de toutes fès fœurs. Il eut avec 
une confine de fon Pere un commerce 
honteux. (/ Il expofoit en fa prefence fes 
Concubines i à la brutalité de ceux qui 
vouloient avoir part à fes faveurs , à qui il 
la fàifoit acheter par ces crimes j il appelloit 
fa femme , une concubine qu*il aimoic, 
quoique ce fut celle qui par ks infidelitex 
méritât le moins fà tendrelfe. Il n’y a point 
de turpitude à laquelle il ne fc livrât , ja- 
mais on ne vit un pareil débordement. 

Crifpine étoit témoin de ces dcfordres , 
rnais elle auroit eiimauvaife grâce de s’en 
"plaindre , puifque les fiens ii’étoicnt pas 
moins honteux. Cette Impératrice eiü[>or- 
tée par fon temperamment , peu intimidée 
par les fanglantes executions que fon 
epoux faifoit tous les jours , chercha à 
rexcrtiplc de Commode des plaifirs étran- 
gers & mena une vie dilfoluè. Elle fe ven- 

f Ltmpridi i» Cim.' • “ 
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gèa^desinfidelicez de rrmpereiir , par fès 
proftitiicions ; & dans le rems qu’il dcshor 
roic l’Empire par fa lubriciié , elle desho- 
noroit le Trônç & l’Empereur par Ton Ib 
bertinage. Mais comme ces reprefailles ‘ 
ont fouvent des fuites dangereufes , dr 
qu’une femme n’en ufe pas impuncmeiic 
envers un mari dont les relîèntimens font à 
craindre comme rétoit Commode , Crifpi- . 
ne porta bien-tôt la peine de lis débau- 
ches. Car ayant été furprife un jour en 
flagrant délit , Commode fenfble dans 
le moment à Ibn deshonneur , l’envoya en 
exil à Caprées. 3 )■ 

L’Impcratrice Lucilleavoic'Cu la meme 
Ifle pour le lieu de fon bannilîemcnc, Sc 
ce fut là que fe trouvèrent ces deux Piin- 
ceflèsqiie ladifputede la préfeance avolt 
f\ fortdivifées. L’on ne fçait fi la confor- 
-mité de leurs malheurs les reiinit , mais 
rhiftoirc nous apprend qu’une mort vio- 
lente y termina leur viejcar Commode qui 
avoit toujours dansl’efpric l’entreprife de 
Q^intien, de laquelle il fçavoit que fa fœur 
écoit lacaule J la fit mourir dans Caprées, 
ôc ordonna au même miniftre de fa cruau- 

i 

) Voyez a deferiprion de premier Tome , dan* les 
r.de de Caprées dam le Netes JulisNoté. ip. 
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té d’ôter la vie à Crii'pine. ( / 

Cette execution fiu fiiivie de brancenn 
d’autres. Rufus,& Capiton perlonnagts 
ConfuIaireSjVitrafia-Fauftina fa prochcpa- 
rente,Craflus qui étoit Pro'confuI en Afic,&: 
une infinité de grands hommes, iiluflres par 
leur nobldfe & par leur mérité, perdirent 
la vie par ordre de ce Tyran , 6c fi Sextiis 
filsde Maximus ôc qui brilloit au-de(fiis de 
• tous les Romains par la vivacité de Ton ef- 
. prit &par Ton érudition échapa à fa fureur,' 
il dut fon fàlut à l’artifice dont il fe fèrvit 
pour tromper ceux qui devoiem l’immoler 
à la cruauté du Prince. 4 ) 


gDi». /jP. 

• ♦, 

4 S:xtu»qui étoît eu Sy- 
lîe, ayant af pris que Ion 
Petc avoir éié mis à mort 
& jugeant bien qu’on ne 
l’épargncroit pas lui-mêiuc, 
s’avifa d’on plaifaac firaca* 
g£aie pour échaper aux Mi> 
niftics de la cruauté de 
l’Empereur qui rcmplif- 
foient la Syrie de meurties- 
Il but une grande quantité 
de fang de lievie, & étant 
monté à cheval, il le piqua 
à deflein de le faite cabrer, 
de forte que l’étant jetté ex- 
près à terre comme fi le che- 
val l’eut jetté 1 il fe fit pot- 
ier à la maifon par fê» do- 
«Dcftiques I4 televeient 


de terre où il faifoic fem- 
blant d’ctie ptcfqac mort , 
& où il vomit le,'fang 'qu’il 
avoit bû ■ comme fi ç’eût été 
un funefie cfi'et de fa ^chute. 
Le bruit de ce ttifie acciclcac 
fe léjandii par tout & vtjit 
jufqu’aux oreilles des Mi- 
nifttes de Cemmode à qui 
l’on tappoita Snicmc que 
Sextus croit mott , ils le 
crurent avec d’autant plus 
de ratfon , que Sextus fit le 
moit ,& qu’on expofa aux 
yeux du public le ccicuéil 
dans lequel l’on avoit en» 
fermé* un beliet qu’on fit 
brûler comme fi c’étoit le 
corps 4 c ^xtus, Çelui'fi 


(jv’uqlc 
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Percniiis favori de Commode poufloic 
cet Empereur à ces violences. Car comme 
il avoir pris un pouvoir abloliK iui (on el- 
pric , il rendoic (ulpeebs par les cuiomnics 
ceux qui lui donnoient de l’ombi age , eu . 

(e détaifanc par cetee voie funelle , de ceux 
qui pou voient balancer ion crédit , il avoir ^ 
la dircdlion des aifaires & gouvernoit 1 Em- 
pire. En effet ce naé Conrtilanabuiant de 
la confiance du Prince dilpoioic de toutes 
choies. Il appjiquoit a fon profit les cou- 
fifeations des biens tk ceux qu’il faifoit pé- 
rir par fes impofturcs, de ramalîoic des lom; 

Tennuya pou tsftt il’etre en- fc^prefenta un Homme qui 
fcimr dins fa maifon • il (e dit cc.e Sextus (ils de Ma- 
ci uriic d’une Ville à l’au- ximux , & qui dcminda les 
ciCjChan^eant toiijnurs d’ha. btcut de lun peie &: les Ui- 
bit Ôc conticfaifant fa voix gnitei- On lui Ht à Rome 
pout n’ètre pas decouver. raille qjfrtions aufquelles 
Le bruit en fut potic à la il répondit fort pcttinein- 
Csu:,qui envoya désordres ment i quoiqu’on l’iiuerro- 
pour le faire a-rêter. On fit geit fur des affaires de fa- 
moutit beaucoup de peifon- mille qu’un étiangct ne pou» 
nés qui avuicm de la ref- voit gueres fçavoir. Perti- 
fcrablance avec Sexcus & on rax qui l^avoit que le vrai 
en envoya les têtes à Ro Sextuventendoic tort bien la 
me. On confiiqua le bien de langue grecque qu’il avoic 
pluficuis aunes qu’on accu- cultivée en Syrie , fit queU 
foit d’avoir donné retraite ques queftions à ce faux Sex- 
à ce ptoicrit > on en fit petit tus en grec • mais cet im- 
d’autresqu! n’avoient jamais pofleur n’ayant fçû icpon- 
' vu ni connu Srxtus , (c l'on dre ni comprendre même ce 
jic fçut jamais (î l’on avoir que l’Enipeieor lui deman- v 
tué le vcritabie Sextus. Après doit, fut chafl'c hoûieufe- 
la moit de Commode ,’il ment de Rome. 

^ . R ii; 
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mes imnfcnfes dans le dcflejn de les diftri- 
bucf aux foldats lorfqu*il croiroic être 
tems de faire^éclatcrle dclTein qu’il avoir de 
monter fur le Trône. 11 fit donner à Tes fils 
les plus- importans emplois de la milice,ilat- 
tribuoit à fa valeur ôe à fa capacité les beaux 
exploits & les avantages qui étoient le fruit 
du courage & de l’habileté des Generaux, 
il porta enfin fa hardieire jufqu’à ôter aux 
' plus braves Officiers de l’armée d’Angle- 
terre leurs charges', pour ics donner à des 
gens d ont il étoic très aifuré. 

Ces hardies jentreprifes & quelques avis 
queCommode reçut de plufieurs endroits 
! que Perennisafpiroit à la tyrannie, éveil- 
lerënt cet Empereur de fon affoupilfe- 
ment , & i’indiipoferent contre Perennis, 
mais ce qui acheva la ruine de cet info- 
îent Miniftre , ce fut l’arrivée de quinze 
cents Soldats, de l’armée d’Angleterre qui 
dirent à l’Empereur qu’ils venoient le 
défendre contre les trahifons de Perennis 
qui vouloic r élever fon fils à l’Empire. 
Cleandre que l’Empereur aimoit beaucoup 
donna foy ô: cours it cetete nouvelle , êc 
fçue fl bien irriter Commode contre Pc- 
\ rennis , que ce malheureux Favori fiit 
maffacré d’abord par ordre du Prince, quinc 
fc délivra de la dépendance de Perennis 
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que P an r tomber dans celle dcCleandrc» 
laquelle ne fut pas moins honteufe. 

Cec homme qui fèi"vic de jouet à la for- 
tune , étoit natif de Phrigic & avoit été 
conduit à Rome parmi les cfclavcs de rebut} 

( ^ & après une infinité d’ayantures, ayant 
eu le fecret d'entrer dans la maifon de 
l’Empereur, il fçue fi bien faire par fes in- 
trigues*, qu’il devint chef de ceux qui cou- 
eboient dans la chambre de l’Empereur, 
enfuite Colonel des Gardes Prétoriennes, 

& enfin fi puilTant,û accrec^té, & li aimé 
de Commode, que le Prince lui fit épou- 
fer Darnofti atic «ne de fes concubines , & 
lu y donna toutes fortes de pouvoir. 

Jl'arriva à Clcandre ce qui arrive pref 

Î pe à tous ceux que la fortune tire de l’ob- 
ciirité pour les mettre en place , il de- 
vint iniblcnt, fier, ingrat. Il ne le fervit 
de l’autorité que l’Empereur Iny a'voit laif-^ 
fé prendre, que pour fe frayer un chemin à 
une plus grande. Arbitre de la fortune des 
Romains , il faifoit & defaifoit les Con- 
fuls à fa fantaific , J ) il vendoit les Char- 
ges & les emplois , il élcvoit à la Dignité 

h Dit lit. 71. Hertdian l h. t. 

î Cleandre créa dan* un an me n’ofa faire depuis. Se^c - 
vingt-winq Co:ifuls>cc qu’on re qui fut depuis Empeieui 
i.’avoit pas vû ju''qu’alc>rs , fut un de ces Coufulti 
& qu’aucun Eaipcrcur inc- 
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de Sénateur 6) les hommes les plus abjets, 
pou vù qu’ils cüfîent afPez d’argenc' pour 
en payer le prix j & afin de fermer la boii- 
dieà ceux que leur zelc pour le /èrvice de 
1 Empereur auroit pu porter à blâmer une 
conduite Ci hardie , ( / il fit mourir Byr- 
rhiis beau frere de Commode qu’il accula 
4afpirer à la tyrannie , lorfque luy-mêmc 
prenoit toute lortede mcfurcs pouf y par- 
venir. 

C’eft ainfique Commode par lob îndo- 
'^lence fe trahifloit lui- meme, en lailTant 
prendre à les t^avoris un pouvoir fi étendu, 
trndis que livré à lès pallions , il ne fon- 
geoit qu’à les fatisfaire. Il pafibit les jours 
entiers à tuer des bétes dans l’Amphitcatrei 
& comme fi ce carnage eut illullré Ibn 
nom aulfi glorieufement que les plus fa- 
meufes expéditions ^ il fefit appeller l’Her- 
CLile Romain. 7 ) Il fit de Ion Palais un in- 


i LampriJ. ' 

6 Comme Cleandre don* 
noit la Dignité de Sénateur 
àceuK qui vouloient l’ache- 
ter «on vit une infinité de 
gent fans mérite , fan» feien. 
ce ôc fans ptohité fc revêtit 
de cette Charge, autrefois G 
refpeftable, & refervéc pour 
la vertu. Jules Solon pouflé 
par Ton ambition , vendit 
Eoutfoa bien pcNi fe faite 


Sénateur » il acheta, fore 
cheiéincct une Charge dans 
le Sénat &: la paya à Clean- 
die : C’efl ce qui fit dite al' 
fez plaifamment,que Clean- 
dre après avoir défoiiiilé 
Solon/^, l'avoit relégué dans 
le Senat. 

7 Commode ay;ni eu la 
folie de fe faire appellcr 
Hercule à q«i il afrcéîoit de 
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famé fcrrail, où il cntrecenoit brutalement 
trois cens femmes 6c autant de garçons cjui • 
ctoienc les miferablcs vidlimes d'une fi 
monftrueufe lubricité. 11 eut la folie de don- 
ner Ton nom à la Ville deKome , il lap- 
pella la Colonie de Commode, & Ton ac- 
eufa Martia de lui avoir infpiré cette fan- 
taifie , car l'on fçavoit qu’elle étoit de tou- 
tes fes concubiitiS! , celle qui avoir le plus 
de pouvoir lîir i^n cœur. 

Martia Jfbrtoit d’une famille affranchie. 
C’étoit une femme d’une beauté rare , & 
d’un efprit délié , artificieux & rufé , ca- 
pable des plus délicates intrigues du cabi- 
net. Elle le fit aimer de Commode par fà 
beauté, par lès complaifances & par tou- 
tes ces arcificieulès carcllcque fçavent faire 
les femmes de Ion caractère qui veulent 
plaire , aiiflî elle fçut li bien rciiffir à cap- 
tiver le cœur de l’Empereur, qu’il eutpour 
elle les mêmes égards & la même tendref- 
fe, qu'il auroit pCi avoir pour une époufe , 

rcflembler dins !• maniéré On fitcouiîrce* vers où il 
de s’habiller en portant une n’y a pas grand fens. 
peau de Lion Sc une malTuc. 

Comtnedus HercvlfUntntmeHbcltrt tufit 

^ntcnin$rum non pntAt tfi bânum : ^ 

Expirs humani juris Imptrii : 

Sverans ttiam cUriuj ejji Deum 
£luam fi fit prinetps nomims e/rtfii 
Nin (Tit ifitDtus inectititn nlUu h$mtC 
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& Ton peut dire que fi elle ne fut pas. dé- 
clarée Impératrice , elle’ en eut le cicdic , 
les honneurs, & Tautorité. ( / Au relie 
elle fut fort affedtionnée aux Chrétiens, 
quoiqu’elle n’imitât pas la fainteté de leur 
vie , elle s’interrefla pour eux dans toute 
forte d'occafions , ( w & leur fît accorder 
beaucoup de grâces : De là vient que J’E- 
glife jouit dune profond paix durant le 
régné de Commode tandiapqué Rome & les 
Provinces rcgorgeoienc du fàng que fa 
cruauté faifoit répandre , cet Empereur 
n’ayant rien à jefufer à une maîtrefic qu’il 
aimoit avec tant d’emprefiément qu'il 
n’eut pas honte de quitter fbn nom & de 
fè faire appeller Amazone , pour faire hon- 
neur au portrait de Marcia habillée en 
Amazone, car c’étoit l’équipage fous lequel 
cette riifée plaifoit davantage à Commo- 
de. Mais ce qui marque fur tout & le dérè- 
glement d’elprit dans ce Prince , Ton 
amour infenlé pour fa concubine , c’ed | 
qu’il eut la folie de fe montrer dans l’ Am- 
phiteatre en habit d’Amazone ( n afin de 
témoigner à la belle Martia combien elle 
luy paroilToit aimable lorfqu’elle en étoit 
- parée > indigne baflclfe qui donna un Ipec- 

1 fadiAn Itb. (. Dio^tib. 7i> XiphU, in CtmmoJ, 

oi ad iSi. a Lamprid, 


Digiiized by Cioo ^e 



Femme Ctncuhîne de Comode, 205 
tacle bien rifiblc aux Romains , forfqu'ils 
virent dans TArenc leur Empereur fous Tha-’ • 
bit d’une femme dégrader fa Dignité par 
un traveftürement ii extravagant : mais à 
quelles honteufes bafTelles l’amour dçreglé 
ne porte pohn ceux qui s’y livrent ! 

C’cfl ainfi que Commode abandonnant 
les affaires de l’Empire ne fongeoit qu’à cel- 
les de fon cœur , ou plutôt à Tes folies , 
tandis que Cleandre,abufant infolemmenr 
de la ftupide confiance de ce Prince,tra- 
vailloit de toutes fes forces à affermir 
fon autorité en s’attirant les bonnes grâces 
du Peuple , fans faire reflexion que les 
moyens qu’il prenoit le conduifoient à fà 
ruine. En effet , comme Rome étoit furieu- 
rement affligée par la pefte ôc 8 ) par une 


s Dion rapporte qu’on 
n’avoit jamais oiit patlcr 
d’une peile fi tcriible, ni fi 
comagieule Elle calcvoit 
tous les jeftus à Rome juf- 
qu’à deux mille peifonnc?» 
&: Hetodicn allure que toi'., 
tes les Bcies'de fomme ea 
mouroient. Les Médecins 
ordonnèrent à l’Empereut 
de fc ic i et à Laurence, Vil- 
le dont le teribir éceit coin- 
p Jante de Lauiicts d’où cl!c 
avoir pris l'on nom , ni éten- 
dant qu'il feroit' la avec 
moins de danger, à csuf; que 
le climat éccii ftoid> que 


rodc-ir du laurier a la pro. 
piicié de chafler la pefto* 
Beaucoup de mj?ndc l'e ic- 
tira dans cette Ville. Les Mé- 
decins ordonnoienc qu’on 
remplît les oieilles fie les 
narines de pommades de 
femeue & qu’on fe fervît 
de paefums & de chofes qui 
tendent quelque odeur, par- 
ce que les parties de l’air - 
peftifcié tiouvam les pores - 
& les entrées des fers rem- 
.plis pat les corpufculei de 
ces parfums , ne pouvoient 
pou t penciter, ou faifoieac 
un moins mauvais eftcCf 
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liorrible difette de bled , Cleandre fie 
un cros amas de touce forte de grains, dans 
le deflein de le diftrihuier au Peuple quand 

11 le verrôit réduit à la dernierc famine, afia 
d’acheter fa faveur &: fa prote(5bion par 
cftteiargelTe politique & intcrrelïée , mais 
Papyrius qui avoit l’Intendance des vivres 
ayant pénétré les defieins de Cleandre , le 
rendit la dupc'de fes propres artifices j.car 
ayant fait aulïi de confiderables provifions 
de bled , il en rendit la cherté fi grande , 
qu’on ^commença à craindre la famine 
beaucoup plus que la pefte , quoiqu’elle 
fut fi envenimée & fi contagieufe quelle 
cm portait chaque jour environ deux mille 
pcrfbnncs. Papyrius qui n’aimoit point 
Cleandre , vovant le Peuple alarmé ^ 
difpofé à une féJition , aceufa ce Favori 
d’être la caulè d'ime difette fi atfreufe , & 
d’avoir des deffein s ambitieux , & dans ce 
même temsil arriva uneefpece de prodige 
qui fortifia l’aceufation de Papyrius, car 
dans letcms que le Peuple étoit affemblé 
dans le Circ^uc > il fc prefenta u;ie femme 
inconnue d une taille extraordinaire, fuivie 
d’un grand nombre d’enfans qui fe prirent 
à crier contre Cleandre. Ces cris fedicieux 
animèrent fi fort le .peuple qui regardoit 
déjà ce Favori comme l’auteur de les mal- 
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heurs , qu’il s’en alla tumultuairemenc 
trouver Commode qui écoit hors la Ville 
occupé à fts plaifirs , pour luy demaiiicr 
qu’on luy livrât Cleandre. Ccluy-ci ayant 
été averti de cette émeute, lâcha dabord les 
Gardes fur cette troupe mutinée & en ht 
faire un grand carnage > ceux qui purent 
écliapcr, s'enfuirent dans la Ville & y 
portèrent l’épouvante & la confufion : on 
fortit des maifans , on prit les armes , & 
Rome devint le Théâtre hideux d’une 
guerre inteftine. 

Commode noyé dans lès infâmes plai* 
hts .içnoroitcc-tumulte, & perfonne n’o- 
foit l en avertir, de crainte de s’attirer l’in- 
dignation de Cleandre, qui faifoit faire à 
cet Empereur tout ce qu’il vouloir j mais 
laPrincefTe Fadille que fa nailTance ôc fon 
rang mettoiçnt au-delîus de ces craintes, al- 
la trouver fon frere , fc jetta à fes pieds les • 
yeux en .pleurs, luy teprefenta la trifte fi- 
luationoù fetrouvoit Rome, & l’éminent 
danger où il écoit lui même durant la fu- 
reur du Peuple, que Cleandre par fon inlb- 
lence & fà dureté ayoit porté à la fedition, 
ôc lui découvrit la perndie des profonds 
defleins de cet ambitieux Cour tifan, qui n’a- 
voit d’autre' vûc que de s’élever jufqu’au 
T rône; Les avis de la Princdfc étoient tyop 
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interefTans pour ne pas alarmer Commo- 
de J mais ce qui détermina cet Empereur 
à accorder Cleandrc aux clameurs du peu- 
ple, fut les plaintes de la belle Marcia, la- 
quelle afiFeébant de craindre pour la vie de 
1 Empereur, ( o lui fit paroi cre le péril plus 
grand peut-être qu’il n’éroit en effet , & 
luy dit tout ce qui écoit capable de l’irriter 
contre Cleàndre : & comme ce qu’une 
maicreffe dit perfuade , Commode con- | 
damna à la mort ce malheureux Favori , 
dont la chute fit chanceler beaucoup de 
fortunes , car fon amitié fut un crime 
pour ceux qui y avoient eu part^, lefquels 
on perfèçuta atrocement pour cet injufte 
fujet.- . ' 

La perfidie deClcandre augmenta la de* 
fiance que Commode avoit du Sénat de- 
puis la conjuration de Lucille , car s’étant 
mis brutalement dans l’efprit qu’il ne pou- 
voit conter fur la fidelité de perfonne , il 
cnvelopa dans ces foupçonslcs perfbnhages 
les plusilluftres , & ne fe guerit de fès vi- 
fions que par leur mort. Papirius qui avoit 
contribué à' la ruiné de Glcandre , Julien 
Gouverneur de Rome &, que ce Pfhicc ap- 
pclloit fon pcre ^ Jules Alexandre Capi- 
taine experimcntéjbravc'ôc intrépide > Ma* 

O DitUlr,yi. - 
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ternianus , Sura ^ une infinité d’autres 
grands hommes furent les viclimes de la 
fureur. 

Ces langlantcs executions , n’interrom- 
poient pourtant jamais les folies ni Tes dé- 
bauches. On le vit parmi les Gladiateurs 
dans'l’Amphiteatre faire parade de Ton 
adrclFe à tuer des Bêtes fauvages & s’en 
faire une gloire. Quelques fois il paroiflToic 
avec un habit bizarre, portant une peau de 
Lion fur une robe de pourpre brochée d’or, 
& tenant une mairuc pour imiter Hercule, 
dont il avoit pris le nom , & d’autres fois 
il s’habilloit en femme à la vue du peuple, 

^ la famé de qui il bCivoit hautement , afin 
d’en tendre crier, ^ive L' Empereur, Déplus 
il alloit dans l’Arene combattre avec les 
Gladiateurs ,mafTacrant irtipitoyablemcnc 
ceux qu’il combattoit , lefquels le ména- 
geoient par le rcfpcét qu’ils avoient poût 
là Dignité , & le Sénat autorifoit par fes 
lâches acclamations , des actions 11 hon- 
leufès : car d’abord que Commode avoit 
tué un Ours , un Lion ou quclqu’autre 
animal,on entendoit ces graves Magiftrats 
mêler leurs applaudilTemens à ceux 'du 
Peuple & crier fervilcment , {pTu es le 
vainqueur du monde , tu furmontes tout y è 

P Di» libt 71, Jiif Mi» i» (‘•mt ' 
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brave AmAZ.onîen !' {g 
. , Enfin après avoir deshonoré l’Empire 
par une infinité de crimes qu*il fèroit en- 
nuyeux de rapporter, lafantaifie lui prit 
de fe faire fubftituer à la place des Con- 
fuls ( y qu*il refolutde faire mourir , & de 
fe prefcnter fur le Theatre comme Conful 
& valet des Gladiateurs j car parmi je ne 
fçay combien de Titres ridicules qu’il le 
donnoit , celuy qu’il prenoit le plus volon- 
tiers étoit celuy de premier Combattant 
. entre les fuivans des, Gladiateurs , y«/ de fa 
feule main gauche av oit tué environ dou\e 
mille hommes,Lc premier jour de Janvier, 
qui étoit un des plus folemnels parmi les 
^Romains, lo ) fut le joui que Commode 

<lHer$di4n lib- 1. 

9 Dtminus es , prirxus es , ex 4tetn» temftrt smaxinite 
finess emnium feiitijjîtht , vincis. .> 

10 l.e premier jour ^e ftoieac des Sacrifices i Ja- 
Janvier étoit chez les Ro- nus avec ua culte fuperiU- 
mains un des plus folem tieux pour obtenir nue an* 
nels. Il étoit confacié au née hcuteurc t on ôtoit de 
Dieu Janus dont il portoit dclTuslaicte du Dieu }a* 
. le nom- On le folemniroir nus la Courom^p de Lau- 
avec beaucoup de pompe, fier qu’il avoic portée du> 
Les Con fuis & les autres ilint le cours de l’Année » Sc 
^ 4 agiftrats pottoicnc leur on y en mettoit une non- 
habit de ceremonie ic of- - vclle. 

IJOMretL fiaminib'js «ju* t»t$ ferftitit aune 

JelUxMft frandesfunt in h$n$rentvt, Ovid. 

choific 
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Femme Concubine de Commode. 20^ 
choific pour donner cette Sccneau public , 
& ce fut à fachere Martia qu’il fit confi- 
dence de ce projet infenfé. 

Marciaqui prevoyoit les fuites d’un def^ 
fein h extravagant, combattit de toutes Tes 
forces la refolucion de l’Empereur. Elle lui 
leprefenta le tert infini qu’une a^ion û 
balle faifoit à fa gloire & à la réputation du 
peuple Romain; que fes propres interets 
dévoient le faire revenir de fon entêtement 
pour les Gladiateurs , puifqu’ilne fe trou- 
voit jamaisparmi eux,fansexpofcrfà vie,&- 
fans fe commettre à la perfidie de gens fans 
honneur & fans foy. Elle tâcha de donner 
de la forccà fes foUicitationsenles accom- 
pagnant de mille carellcs , en ambraCTant 


Les Romami_regat(loiciit xe 
Janus comme l'eie de l’An-- Mittial nous apprend uhc 
née; de U vient que dans le pattie de cct ( cirmonie» 
Tcuipic qui luy éioic con- dans un: de K$ Epigtani. 
confacté il y avoit douze xz.es. 

Autels icpicrcnani les duit* • 

• 

PriPtipium des ,^tne ,l!cel tchclhiés 4n;u/ 

• Et t*v»i$s vuliu fAi.uléi i-« 

' P’ m ,tupt^ ’h..r» r j^ent , ff -nta filutem 

PH’pura tt ftlix te *mnis honcj ; 

' ■■ Tu ('•me- h.c ntarti ^ Inttit if *ta ctnttftt VrLig 

Mtr.fc tt*t redui-ni ^4>»e usjc.t Dtum, ' 

Rpigi. S. lib. S. 

. r . , . 'J 

Les Romains avoient et)> fc faite mutuelleiricnt des 
cote acc: âtume ce loui là prcfciis. 
de t'e vUkcv., de Ce iJukaiiM bijt. Lb, i. 

let la bonne Annie . de 

*' S 
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tendrement fes genoux Sc en verfant de5 
larmes , mais rien ne fut capable de lui 
faire abandonner Ton defleim 

Lætus & Ele(^us Capitaines de lès 
Gardts ne reüffirent pas mieux , envain ils 
jéprelènterent à Commode la honteulè fle- 
trilfure qu’une lî monftrueufe nouveauté 
alloit faire à rEmpiie. L'Empereur qnina> 
fe conduifoit que par *^lcs fantailîes*, leur 
ordonna de difpofer toutes cholès.pour cet- 
te ceremonie, & regardant ces zelez Of- 
ficiers comme de téméraires cenfenrs de fa 
conduite,- il les quitta brurqucmenc en les 
regardant d'un œil inité. En effet il fe 
lèntit fl piqué que ces Capitaines eulTent 
eu la hardielTè de luy faire des remontran- 
ces , qu’il refc.-Iut de les faire mourir le 
lendemain j & étant entré dans Ion cabi- 
■ net, il ft une lifte de ceux qu’il vcnioic 
faire tuer, écrivit leur nom dans lès la- 
I l:ctcs «le'qiiedles il cacha -fou-S" le- chevet 
de Ibn lit. Lafcus & Elcélus au* refte 
ii’étoient pas feuls prolcrits. Martia ctoit 
auiTi marquée dans ce'funefte dénombre- 
ment» &CCUX qui avoienc le plus de crédit 
dans Ic'vSenat étoient deftinez au même 
•lupplîce, parce que ce Tyran vouloit enri- 
chir les Gladiateurs de leurs biens. Mais 
les chefts tournèrent bien autrement. Gcm- 
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té ; car fon defTein ayant été découvert, il 
reçut la mort de 4a main de ceux-là me- 
me à qui il vouioit la donner. 

Les Romains de confideration avoient 
chez eux des petits enfans qui fèi voient à 
leur divertillèment par leur babil. On les 
laiilbit aller prerque à nud j car pour tout 
habit on ne leur faifoit porter que des dia- 
mans. L'Empereur en avoit un dans. fon 
Palais , & il l’aimoit ti fort qu'il le faifoit 
fouvent coucher avec luy , 5c luy avoit 
donné fon nom en l'appellant -Philo- 
Co mmode. ( ii Les complaifances que le 
Prince voit pour cet enfant l'enhai dillbient 
à prendre toute force de iibertez, de ma- 
niéré qu’il entroit & fortoit de la cham- 
bre de Commode fans qu’aucun Officier 
ni Carde l’en empêchât. Ce fut precifé- 
ment ce bien- aimé de Commode qui dé- 
couvrit le lècret de la prolcription > car 
ce petit enfant étant foui du cabinet te- 
nant à la main les tablettes qui étoient les 
depofitaires des violentes intcntipijs de 
l’Empereur, Martia qui craignoit que cc 
ne fut qiielqi# mémoire important qu’il 
poui roit, perdre , l’appella, le careffàj& fc 
fit donner les tablettes. Sa uUiioficé la por- 
ta à les liie, 6c il cil ailé de comprendre 

iT PhÜocoTîpnodus, com- Connjîd-. • 
fuc qui ditoi; le Fayoïi de 

Si; 
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quelle fut fa furprife & de quelle frayeur 
clic fut faifie en y lifant la barbare lefo- 
lution de Commode. Qjtoy Prince ingrat, 
dit' elle , U recompenfe cjue tu prc^ 
pares k mon amour à mon attachement, a 
tes întefejlifnay-ie durant tant d an» 
nées tes durerez ; tes 'mfolcnces , f ) tes e.v- 
- ch & ta mauvatfe humeur , ijue pour rece- 
voir une cruelle & in/ufle mort pour prix 
de ma patience ? mais non ce ne fera pat 
ainjî fuun Prince noyé dans ta crapu- 
le , traitera une femme fobre, 

'Les longues réflexions n'étoient pas a- 
lors de làilon ; tous les momens dans cet- 
te conjondure écoient précieux. Martia 
ne les perdit point en inutiles penlees • cl* 
le manda inceflamment Eledus avec qui 
THiftoirc dit qu elle avoit des liafons tres- 
ctroites &: peu innocentes , & liiy faifant 
lire dans les tablettes l’endroit qui Tintc- 
redoit Cl fortjapprcnez, luy dit-elle, quelle 
fête l’on veut nous faire folemniTer ce loir 
meme. Eledus n’eut pas plutôt été inf- 
truit des deffeins de l’En^ereur , '& du 
danger où il étoit de pereffe la vie., qu’il 
trembla de frayeur. Il envoya dans le mo- 
ment les tablettes bien fermées à Lattus 
par un homme de confiance , & Lætus 
n’ayant pas été moins furpris que Martia 

q H€T9dh{ ! 
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& Elediis , il fut les trouver pour <feli- 
bercr fur le parti qu’ils avoient à prendre. 
II fut promtemcnc refolii dans ce Con- 
feil fecrec qu’on cmpoifonneroit Commo- 
de, ôc cette voie leur parut d’autant plus 
facile, que Martia avoit accoutumé depre- 
/enter le breuvage à l’Empereur, qui leprc- 
noit avec plus de facisfaétion des mains 
d’une pcrfonne qu’il aimoit tant. L’artifi- 
ce reüffit. Commode revenant des bains' 
tout échaufe demanda à boire, & Martià 
liiy prefenta d’abord un vin r ) d’un ex- 
cellent goût , mais d’une dangereufè corn- 
poficion > ( li car à peine en eut-il bû qu’il 
lentit une grande pefantcur de tête ôc 
beaucoup d’afibupHTement. Martia ôc E- 
icetos rirent retirer tout le monde, tous pré- 
texté de vouloir lailTer repofèr l’Empereur ; 
mais quand les Conjurez virent qu’il vo-r 
mil^oic cxtraoidinai.ement , Toit que ce fût 
un dfcc du vin qu’il avoit bû auparavant 
avec excès , (bit que le poifon même luy 
procurât ce voinillcment , /) craignant 
alors^que leur trahifon ne retombât fur 
eux-memes, 6c avec d’autant plus de rai - 
ion que Commode marquoit foupçonner 

r Hertdtan, lib, i, f Dit, l b 71. 

Il Dion dit ) qu’oa n-.ir & que c’étoit de chair 
du poifon danr la viandu i'OMi ^ 

qu’on luy fçjvit au foupu; 
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quelque cbofcs , par certaines menaces 
qu’il faifoit, ils engagèrent Narcifle Athlè- 
te piiilTant & vigoureux à l’etrangler dans 
le lit, & luy firent les plus manifiques pro- 
melîes. L’efpoir crune.grande récompen- 
cc relbîut cet homme à commettre ce par- 
ri^de : il entra dans la chambre de l’Era- 
pereiirdaiis le temsque les Soldats étoient 
enfevelis dans le fommeil ou dans les va- 
__ peurs du vin, & étrangla Commode, qu’on 
fit d’abord porter hors de la chambre cou- 
vert d’un tapis. 

Ma'rtia tJc Tes complices étoient pour- 
tant dans de vives apprchenlions de cc 
qui arriveioic loiTqu’on fçauroit la mort 
de Commode. Us jugèrent qu'il falioit pro- 
clamer Empereur quelque Sénateur de mé- 
rité qni fût agréable à tous les ordres de 
la Ville , de qui les protégeât contre laper- 
fècution des Soldats , qu’ils connoilîoient 
bien ne devoir être que fort affligez de la 
mort d’un Prince qui les laillbit vivre 
dans une grande licence. Pertinax leur 
parut digne de cette haute dignité , ils le 
déclarèrent Empereur fans autre formalité, 
èi. firent courir le bruit que Commode 
étoit mort d’apoplexie. Nous parlerons 
bien-tôt des circonftances de l’éleftion de 
•Pei^inax , nous dirons ici que le nouvel 
Empereur harangua les Soldats & qu’il 
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fit l’éloge de Lætus qui luy avoic donné 
l’Einpire. ^ 

Le ConfuI Falcon ne put entendre louer . 
Lætus Lins marquer fon cliagiin , 6c com- 
me il aécoîc pas homme à trahir fou 
fèntimenc,ni par complailance , ni par po- 
litique , il dit hardiment à Pertinax qu’on 
ne dévoie attendre rien de bon de fon ré- 
gné , puifqu’il en ternill'oic les commence- 
mens par la honte des éloges qu’il don- 
noit au meurtrier de l’Erapeieur , &:.par les 
marques d’eftime qu’il donnoit à Martia 
& à Eleélus, qui avoient été les minif- 
tres des cruautez de Commode. Pertinax 
répondit avec beaucoup de modération à 
Falcon i il luy dit qu’un jeune homme com- ^ 
nie luy , ne comprenoic point la violence 
que fait à' un cœur, la ncceiïité d’obcïr; 
que ■^^aTJtia & Lætus avoient fait par. 
contrainte tout ce qu’ils avoient f.dc , 6c 
que leur derntere aélion fiifoit allez voir 
ie peu de part qu’ils avoient aux violences 
de Commode. 

Pertinax étoit trop convaincu des obli- 
gations qu’il avoit à Martia , pour ne pas 
V juftifierla trahifon de cette Concubine. 
Elle reçut du nouvel Empereur toutes les 
marques de reconnoifïance qu’il pût luy 
donner, durant les trois mois qu’il régna, 
mais elle n’échapa point au fupplicc que 
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méritoit fon crime. Julien vangea 1a 
mort de Commode > car cet Em'pereiir à 
rélevacio‘n de qui Lætus avoit fort con- 
tribué 7 s’étant imaginé que ce même Lœ- 
tus & Martia favorifoient le parti de Sc- 
vere, les fit mourir, & fit enfuite expofct 
aux Béccs NarciiTe qui avoît étranglé 
Commode. C’ell ainfi que le retardement 
du fuppÜce ne doit jamais rallurer le cri- 
minel , parce que tôt ou tard le Ciel ie 
punit. 
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Fatyimc de Pertmax, 

I L fcmble que l'Empereur Pertinax n'é* 
chapa aux fureurs de Commode , que 
pour être la viêtime des trahifons de. la 
fortune, & qu’il n'illuftra là vie par les plus 
glorieux exploits que pour l’aller finir mi-' 
ferablemenc^fur le Tiônc. Heureux par- 
ticulier, malheureux Souverain : il eprou- 
' va que les poftes les plus devez ne font 
ibuvent que d’affreux précipices. Il étoic- 
d’un Village de la Ligurie fils de Hcivius. 
Succdlus Marchand de bois ,, ( <* &: qui 
ayant gagné quelque bien voulut faire ap» 
prendre les belles lettres à fon fils j mais 
il eut tant de peine a le defabufèr du tra- 
fic de bois I ) qu’il l'appella FerùnAx de 

telift in Perttn, 

I SucccHus pere de TEm- durant quelque temt de 
pcrciir Periinax vendoü du marc des olives > comme 
bois préparé d’une certaine l’cnfeigne Catox au tapOïc 
marricre qu’il ne faifoit de Cafaubon. Il femblc 
point du tout de fumée , pourtant pat les termes de 
fort qu’il ne- le fit cuite Capitolin qu’on prqraroic 
qu’a aerni au feu, comme ce boi;>li,j en je uifanc 
quand on fait le charbon, cuire à demi^au feu , cac 
ou qu'il le fit fecher au cet Hiftotien appélle'la ca- 
fbleil ic qu’enfuite il bane ou SucçeÔ'us ptépa- 
l’arofâc avec de l’écume roic ou vendoit Ton 
.d’huile , ou qu’il le couvrit Ciffilipiâ 
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fon opiniâtreté , furnom qui luy demeura 
, toute là vie , Sc fous lequel -il fut toû- • 
jôurs^ connvi. H parut cependant que Per- 
tinax étoit né pour un pluà noble métier ; { 

, car il exerça li bien celuy de la Guerre 
dans toutes les occalîons où il fut em- 
ployé , qu’on >le regarda ‘comme un hom- 
me habile & de reÏÏoarce, & capable des 
r plu5 importantes charges, En effet , ce fut ' 
îuy qui par là prudence & par fa fermeté , 
appailà les Légions qui s’étoient mutinées 
' dans la Grande-Bretagne , ( b^oii tout pan- 
choit à la révolté, ôc l’on peut dire qu’il 
fauva. cette Ifle à Marc Aurele, aulîicet | 
Empereur connut fi bien l’importance de 
ce leryice & le mérite de Pertinax , qu’il 
‘Cti fit - plufieiirs fois l’éloge en plein Sé- 
nat : loüanges bien glorieufe's , quand elles j 
font données par un Prince aufii ennemide' 
la flaterie ôc de la dillimulation que ■‘l’étoit 
Marc Auréle* Mais ce ne fut pas par de ] 
frivoles éloges feulement que les exploits 
de Pertinax mrcni recompenfez, U fut pro- 
mu aux‘ Charges les plus confiderables , 
ôc enfuite élevé au Confulat ; fublime | 
Dignité ç^ui luy attira la jaloufic d’une 
infinité d envieux , ( c qui ne pouvoienc 
IbulFrir qu’il devint leur égal / ne pre- 
■ voyant pas qu’ils dévoient un jour fa. 

1a £>Jq» lUi 7i,' c Di», (tit 7i% 
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voir pour Maître. i ) 

Pertinax avoit la plus heureufc phifio- 
iiomic <iu montle , ( ri la tête belle, le 
front grand , les cheveux bouclez, la bar- 
be longue , 1 air majeftueux, la taille hau- 
.te , allez d’embonpoint, le ventre un peu 
gros. Il parlôit bien , & fon difeours étoit 
plus affable & plus gracieux que Tes ma- 
niérés qu’on trou voit un peu rudes. Son 
principal défaut fût l’avarice qui ne le.' 
-quitta point lors-méme qu’il fut Empe- 
reur. Il aiinoit auffi les plailîrs , & nou* 
verrons qu'il n'en prit point toujours de 
fort honnêtes : il ne manquoit pas de fça- 
voir , & avant qu"il eut aucune charge 
-dans les Troupes , il excerça avec alTés 
d’approbation celle de Pxofelîèur de Gxaixi- 

^ ^ N 

é'Sf*»tf*cher, Curi. d' Antiqm 

1 Marc Aurcle' yamfiii beaucoup àc monde > q»î 
Sénateur Petrinax en ic- trouvoit que o’étoit avilie 
compenfc de fei fervicei, le Confulat , que de le doa- 
■ en fût enfuite fâché, pat- net à un hamme d’une û 
ce que la dignité de Sena- obfcute naidiuicei On fie 
leur étoit un obftacle à celle des railleries piquantes fuc 
dè Piefet de Prcioitc dont le nouveau Coninljon difoic 
il vouloir honorer Pettinax: que la plus fublinre dignité 

mais qu’un Sénateur ne de l’Empite , étoit rhem. 
pouvoir point éxeteer. Ce- reux fruit d’une malheu» 
îa le porta à déclarer Per- renfe guère ; & i ce fujee, 
tinax Confnl. Cette éleva- on éhancoit dans Home ce 
-;tion luy atiita l’envie de vers d’un Poète tragique ; 

T4.V4, infcitK'btlliém 4 jpcit 4 
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maire à Rome , dans laquelle il fucceda * 
aux fameux Sulpke Appolîinaire qui avoir 
écé fon Maître. 

Pcrtinax par .ion mérite ayant effacé 
Tob/curité de fà naiflance , & s*ctant par 
fes fervices attiré l’cftime de l’Empereur,’ 
chercha à fe procurer une alliance qui luy 
fît honneur , & jetta les yeux lùr Flavia 
Titiana Romaine d’une humeur enjouée; 
ôc toujours prête à écoCicer'fon penchant 
plutôt que îbn devoir. Elle étôic fille de 
Flavius Sulpicianus , 5 ) qui par Tes gran- 
des richeffes s’étoit acquis un grand" etc- i 
dit dans le Sénat. Elle fut fenfible aux ■ 
afliduitcz de Pertinax ; & fbn cœur ha-, 
turellement tendre ne fc refufa pas long- 
tems aux eraprelfemens d*un homme, qui , 
déjà faifoit dans Rome une belle figure/ I 
& à qui Tes fervices & fès belles actions 
promettoient les plus grands emplois. Ce 
mariage fiit bien* tôr conclu j mais ceux 
qui fVvoicnt contra été,ne furent pas long' 

■ tems à en retenir l’honneur par une vie li-* 
cfntieufc. Pertinax porta fbn affeébion 
V( rs des objets étrangers^ & Titiana, je ne 
fçay par quel goût bizarre & hîpocondre 

3 11 y a de* Auteurs qui véritable pronom, éioitïla. 
donnent à Sulpicianus Je vius ; Sc le nom de Flavia 
pronom de Flaccus,d*auttes Titiana qu’avoit fa fille me 
ccluy de Claudius. Il (ft paroît en etre une alT» 
plus vzgilcmblable que Ton forte conjcQujç. 




Femme de Perùn.'ix iii 
Jeviiu il fort amoiireufe d’un joiieur de 
Harpe , qu’elle s’abandonna à fa paffion 
fansrefei ve : elle ne s’dforça point d’en ca- 
cher au public la honte & la violence, fes 
démarchés fcandaleufês inlhuifircnt tout 
Rome de fon intrigue , il n’y eut per- 
■ fonne qui ne fçut qu’un Bateleur étoit Tob- 
jèt favori de fes feux. 

Une fl infamante galanterie auroit dû 
fans doute irriter Percinax contre une c- 
poufe qui le deshonnorroit , & l’engager 
à punir une fi brutale lubricité ; cepen- 
dant il ne s’embairaffa jamais refprit des 
a(5lions de fa femme, foie que n*ayant pas 
des inclinations plus Honnêtes qu’elle , 
il ne voulut ni luy reprocher , ni punir 
en elle un crime dont il fe loüilloit luy- 
même fi honteufement , foie qu’il crut 
que fa femme s’étant entièrement décriée, 
il n’étoic plus tems d’arrêter une intrigue 
à laquelle il a voit laillé prendre de trop 
fortes racines pojLir pouvoir la rompre, foii; 
enfin qu’il fut trop occupé de fon amour 
pour Cornificia ( ? de laquelle il étoit com- 
me enforcelé , pour s’avifer de ce qui fc 
* palfoit chez luy. Ainfi il laifl'a à Titiana 
toute forte de liberté , & elle ^en profita 
avec tant d’imprudence qu’elle rendit le 
public témoin de fès dereglemens. " 

« Cfiphtli», in 
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Ils pAlTerent une bonne partie de leur 
vie à fe faire ces infîdelitez mutuelles. Cel- 
les de Titiana portèrent a. J'a réputation 
une tâche qui luy à fait une éternelle fle- 
trilTlire ; mais celles de Pertinax ne nuifi- 
rent pas à (a fortune. Il fut fait Procon- 
fui d’ AfFrique , emploi dont il s’acquita 
' fl bien , que Commode Prince ennemi du 
' mérite reipeéla le (ien & le recompença 
de la Charge de Préfet de la Ville, dans 
l’exercice de laquelle Pertinax fit éclater 
une modération &c une douceur, qui fu- 
rent d’autant plus agréables aux Romains, 
que Fufeianus venok de remplir le même 
emploi avec une extreme feverité. Cette 
I fage conduite de Pertinax gagna le coeur 
de tout le monde, & luy procura peut- 
être l’Empire : Car Commode ayant été 
tué , ceux qui avoient été les Auteurs de ce 
meurtre^ craignant avec raifon qu’il n*cut 
des fuites fàcheufes , s’imaginèrent que 
les Soldats\egretteroient moins ce Tiran, 
Il on elevoit à l’Empire quelque perfonne 
recommandable par fes vertus ôc dont la 
probité fut connue de tout le monde , 
Pertinax leifr parut avoir ce mérite , 6 c 
comme ils n’avoient pas de tems à perdre, 
pareeque le jour s’apptochoit , ( Commo- 
de ayant été tué dans la nuit , ) Lætus 
Eleélus , & quelques-uns de leurs Parti- 


Dij'-'™' Cooglc_ 1 
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îans ancrent heurter à f.i porte & fe 1 a 
H ieiiC ouvrir. î-e portier vit à peine Læ*- 
tus avec des Soldats , que iaili dc.frayeur 
il courut à la chambic de Ion Maître pour 
luy dire que le Capitaine des Gardes de 
i’Empereur demandoit à luy parler, & ü 
peine il eut proféré ces quatres xnOts que 
Læcus cC Eicildus parurent. 

Pertinax pour qui le meurtre de tant de 
'Sénateurs que Commode avoit fait périr , 
étoit un aYertilfêment de ce qu’il devoit 
attendre, ne douta point qu’ils ne vinrent 
■pour le tuer par ordre de ce Tiran , cepen- 
dant il ne parut point aftrayé j car comme il 
s’attendoic tous les jours à le voir facrifîé à 
la fureur de rEmpcreur,qui n’avoic épargné 
non pas même, les. plus intimes amis de 
ion Pere , il unontra beaucoup de coiira- 
, Sc fans fortir du lit ni changer de cou- 
leur , il leur dit avec un vifâge alEuré , 
qu’ayant eu beaucoup de part ^ l’amiiié 
de Marc Aurele , il s’étoit fouvent éton- 
né que Commode l’eut lailïé vivre juiqu’à 
ce jour- là ; qu’il y avoit long*tems qu’il 
n’y àvoit pas de nuit qu’il n’eut regarde 
comme la derniere de fa vie. t*Quattendez- 
voLis donc Meffieurs continira-t’iI,(/'cxe- w - . 
cutez les ordres de Commode & en me « 
donnant une prompte mort,me£Cez Eniux m 

f HertdiÀ», lib, x, «, 

T « • • , 

lllj * 
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' .O . * 

^ M alarmes & aux frayeurs -dans lerqucl»" i 
à» les j’at pafle triftement tant" de jours. 

« Vos Craintes font toit à vôtre probi- 
«té luy répondit Læcus j ce n^eft pas vô» 

« tre vie que nous venons vous deman- 
« der > mais nôtre leureté & celle de la i 
« Rep«iblique. Celuy qui en écoit le Ti- 
«ran ne vit plus : nous luy avons fait 
” IbufFiir la mort à laquelle il nous avoit 
« deftin és. Nous venons donc vous offrir 
” l'Empire , parce que nous ne connqîiTons 
» perforine qui en foit plus digne que vous, 

” & que nous fbmmes allurez que notre 
choix fera approuve de tout lé" monde. 
Pertinax , s'imaginant* qu’ils vouloient 
tenter fa fidelité pour avoir un prétexte- 
<de Je faire mourir, inteirqm*pit Laftus,&; 
lâns luy donner le tems de parler d’avan- 
tage , M Celiez luy , di-t-il , de vous raoc- 
,, quer d’un malheureux vicllard , en luy 
M faifant des offres fi flateufes pour le far- 
prendre, & pour le faite mourir après 
« l’avoir abufé par ces vaincs di artîficieû- ^ 

» lès cfperanccs. Mais, répliqua Læcus!, 

»> puifque vous ne voulez pas m’en croire , - 
' » prenez ces tabletes , recon noifî'ez te caVâc-, 

» tere de Commode , lifez y l’arrêt de mort 
« qui y étoit écrit contre nous , & vous 
M apprendrés de quel danger nous avons 
échapé, »> Perdnax voyant beaucoup de 
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franchifc dans le procédé de Læcus & d’E- 
lecliis qui avoient été toujours de fes a- 
» mis , & ayant reconnu le cara<5tcre de Com- 
mode, /e ralî'ura , & s’abandonnant enfuite 
à leur conduite, il leur dit qu’il feroit touç 
- ce qu’on exigeroit de luy^ 

Après que Lætus & Elcébus fc furent 
alTu ré5 de Pertinax , ils furent d.’avis d’al- 
ler parler aux Légions &J:dc'iônder leur 
fêntiment , Larens qui étoit Capitaine des 
Gardes , ne doutant point qu’il n’eut beau- 
coup de facilité à les faire entier dans le 
f en y parce que fa charge luy donnoit une 
grande autorité dans l’Armée : & cepen- 
dant ils firent répandre dans la Ville la 
^nouvelle de la mort de Commode & l’E- 
leélion de Peitinax , afin que l’on crut que 
l’Armée avoit firit ce choix & qu’il fur 
plus facilement approuve. 

Pertinax neainmoins avec toutes les 
preuves qu’on luy donnoit de la mort de 
Commode , n’étoit pas' encore bien ralPu- 
ré, & Ion cœur étoit agité par des mou- 
vemens, tantôt de crainte , tantôt d’efpc- 
rance. Il repafl'a dans fon efprit tout ce 
que luy avoit dit Lætus & Ele6l:us il 
ne fçavoit qu’en croire ; dans ces incer- 
titudes , il envoya un de Tes domeftiques 
en qui il avoit beaucoup de confiance 
pour Içavoir la vérité des choies; mais 
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fês craintes furent entièrement dilTîpces, 

(] uand celuy-cy luy eut dit qu’il avoitvû 
Commode mort, 6c entre les mains deceiu • 
qui Temportoient hors du Palais. Cepen- 
dant Lætus annonça aux Soldats la mdit 
de Commode qu’il leur fit croire qu’un 
accident d’Apoplexie avoit etoufé , & leur 
propofà Pertinax dont la valeur, la vertu 
6c la gravité-' leur ctoiçnt, <Üfoit*i!, eon- 
nuèV. Déjà le Peuple marquoit la joye 
qu’il avoit de la mort de Commode , par 
les réitérées acclamations qu’il donnoit au 
nouvel Empereur , ainfi les Soldats entrai- 
nez par l’exemple de la multitude plutôt 
que par leur penchant, reconnurent Per^, 
tinax & luy prêtèrent ferment. Celuy-cy,^ 
à travers tous les honneurs qu’on luy reiv 
dit d’abord , entrevoyoit toujours de gran- 
des difficultcz qui rendoient Ton cleétion 
peu alTurée. Il ne croyoic point qu’un 
homme d’une nailEince fort obfcurc com- 
"mc il étoit , fut jamais bien affermi fur 
le T rône que venoit de quitter un Prin- 
ce d’une fi noble origine , & que tant d ’il- 
luftres Sénateurs de réputation & de qua- 
litez, fouffriirent fans chagrin la domini- 
tion d’un homme qui leur étoit inferieur; 
agité par ces ferieufes réflexions , il de- 
vint la proye de mille inquiétudes : auf- 
fi quand il fut arrivé au Sénat, il ne prit 
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ancune marque d’ Empereur , & ne vou- 
lue pas qu’oii luy rendit les honneurs qui 
étoient dûs à la dignité qu'mon venoit de 
luy donner : on ne laifla pourtant point 
de le recevoir dans le Sénat avec les té- 
r -■ moignages les plus emprelfez de joye & 
de refpeét, Sc on le falua du nom d’Em- 
pereur & d'Augufte. Pertinax remercia les 
Sénateurs de leur bonne volonté ÿ mais il 
refufa TEmpire en s*acufant fur (à vicl- 
lelTe. Il leur reprefenta que fon âge ne 
luy permetok point d’accepter une Digni- 
té dont- on ne pouvoit remplir les devoirs 
qu’en fe donnant des foins infinis , lefquels 
on ne pouvoir point attendre d’un homme 
qui étoit fur le penchant de fa.' vie , que 
dans le Sénat il y avoit beaucoup de fu- 
Jets très capables de gouverner TEmpire i 
& prenant à Tinflantpar ta main Glabrion 
‘Sénateur illiifi:re,par unenoblelîè qu’il pre- 
tendoic prendre ion origine dans Ænée» 
& qui étoit Conful pour la Xeconde fois, 
il voulut le faire alFeoir à la place deftinée 
pour les Empereurs. Eh bien luy dit Gla- 
brion puifque vous me jugés plus digne 
de l’Empire , je vous le cède Sc je vous 
prie avec tout le Sénat de l’accepter , ôc 
alors tous les Sénateurs s’étant approcher, 
ils luy firent prendre la place que fa mo- 
deftie & fes craintes luy faifoient refufer^ 
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Dès qu'il y fuc afUs, il fit’ un difcours 
rempli des plus fages réflexions & des plus! 
belles maximes, il pria le Sénat de parta- 
ger avec luy le foin de la République , & 
après avoir fait faire les facrificcs accoû-, 
curnez , il fe retira dans le Palais des Em-'. 
pereurs. 

Le nTrême jour que Pcrtinax fut decla-* 
ré Empereur , Titiana fon Epoufe fut fà- 
luéc Aiiguftc , & le Sénat par on décret 
> fldemnel décerna au jeune Pertinax fils de 
l’Empereur le Titre de Ccfar j mais Per- 
linax ne voulut point que T Impératrice ( g 
fe fit appeller Auguftc, fbit que ne croyant 
pas fon autorité encore afiez affermie, il , | 
ne trouvât pas à propos qu’elle reçût un I 
Titre qu’il craignit qu’elle dût bien* tôt 
quitter , foit que le fouvenir de Ton i 
ancienne obfcuritéluy fit refufer par mo- 
defiic cet Honneur , foit que perfiiadé 
que tout le monde étoit infiruit de la vie 
licentieufé' de Titiana, il eut honte qu’elle j 
fè parât d’j^n Titre donc elle ternifloic j 
l’éclat ( h par fon libertinage : le Sénat ne • I 
manqua point de faire toutes les démar- 
ches que la bienfcance & la politelTe exi- 
goient de luy , il fupplia l’Empereur de ne 
pas permettre que Titiana refufàt un bon- 
neur qu’on luy decernoit avec tant de joie 

g /ni,- Cap liait in pertinax* h /«THùnd. 
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.qu^aucune Impératrice n’avoit r^fufé ; 
mais Pertmax avec une refiftançe qui juf- 
tifioic allez (on nom, leur répondit qu’il 
(ufHlbit qu’il eut luy-même accepté l’Em- 
pire qu’iîs.luy avoiciic donné quoiqu’il 
ne l’eut pas mérité , & qu’il ne conîen- 
tiroic jamais que fon fils prit le Titre de 
^Ce(àr que qand il s’en feroit rendu digne. 

De plus, pour faire voir qu’il ne s’enor- 
• gucillilToit point de fa Dignité’, il ne vou- 
lut point que fes enfans fulfent élevés 
dans le Palais , & on ne les vit jamais dans 
’ ces faftueufes diftinélions d’habits, de rang, 

& de place qui paroilToient dues à des en- 
fans d’un Empereur. 

Les belles qualitez de Pertinax & la 
’ fagelïe de fa conduite avoient fak con- 
cevoir .une avantageufè idée de fon gou- 
vernement , de il ne la démentit point, 
ïl commença fon Erripire par les plus uti- 
les reglemens : il chalTa‘de la Ville les 
Délateurs , cette pefte (i prejudiciable an 
repos public, il lupprima les impôts qui 
. genoient la liberté du commerce , il ad- 
jugeâmes terres incultes à ceux qui vou- 
loient les travailler de les exempta de tou- 
te forte d’impôt durant dix ans. Il paya 
les arrerages des penfions , & des appointe- 
mens qui ctoient dus aux Officiers de aux ' 
' Troupes , de commença à corriger les abu^ 
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, &c les defordres qui s’étoient introduits 
dans la difciplinc militaire. Ses mœurs' an 
refte ne changèrent point avec fa condi- 
tion , Tes amis trouvèrent en luy la même 
franchife, la même familiarité : il com- 
merçoit avec eux fàns fafte & fans exi- 
ger des devoirs genans , il les faifbit man- 
ger chez luy fans ceremonie' & leur laif- 
iànt une entière liberté , & ce n'étoit que 
lorfqu’il mangeoît fcul » que Tititna fc 
' mettoit à fa table. ' 

Nous ne fçavons point qu'elle fut la 
conduite, de cette Princeflê depuis réleva- 
tion de Ton mary à l’Empire, THiftoirc 
n'en parle point , il y à apparence que le 
peu de tems que régna Pertinax ne luy don- 
na pas degrandcs.occalîons défaire paroi - 
Cre Ibn caraderc ; car leschangemens que 
cet Empereur fit n'ayant pas plut aux Sol- 
dats &: lur tout auxPretoriens,accoCitumés 
à la licence fous Commode qui leur permet- 
toit tout , ils fe repentirent d'avoir élu un 
veillard dont la rigueur ne s’accordoit point 
avec leurs façons de vivre , & refolurent 
de choifir un autre Empereur qui fut moins 
fevere. Lætus fomenta leur' mécontente- 
ment ; cet Officier fous prétexte d'avoir é- 
levé Pertinax àPErapirc Ct croyoit en droit 
de tout prétendre , il î’aceufoit d’ingrati- 
tude toutes les fois que ce Prince luy rc- 
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furdc quelque chofe qui ne pou voie liiy 
accorder fans injuftice , & faUanc fem- 
blant de plaindre les Soldats qui avoient, 
di(bit-il , à faire avec un Empereur enne- 
mi de leurs plaifirs , il les anima fi foic 
contre luy, que deux cents des plus fac-* 
tiéux marchèrent vers le Palais pour luy 
ôter la vie. 4 ) 

L’Imperatrice Titiana n’eut pas plCitot vu 
‘ monter cette T roupe mutinée , qu elle cou- 
rut toute effrayée avertit Pertinax de Ton 
dangcr.ll étoit fans doute très facile à l’Em- 
pereurdechaffer & même de tuer ces canail- 
les i car dl avoir auprès de luy les Gardes 
qui avoient été de faéfion durant la nuit , 

- quelque Cavalerie armée , & un nombre 
infinie de gens qui étoient pour lors'dans 
le Palais , où du moins il pouvoit aifèment , 
éviter le péril, en faifant fermer les por- 
tes du Palais & en fc retirant dans un 
lieu de feureté jufqu’à ce que cette fedi- 

Fabia fccur dc^ l’Empereur 
Vcrui. Son imioftuie fûc 
punie à la vciité , car on 
luy fit donner le foiiet , 
mais cette peine n’expioit 
pas une fi hardie efironte- 
lic , &; Pertinax qui après 
ce fupplicc avoir renvoyé 
reTclavei fon maître, mon- 
tia dans cette occafion une 
clcmcncc ailes bots de lai- 
ion. 
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tre nailTancc, qui étoit alors 
Conful & qui peut-|ite af- 
pitoit à l’Empire, avoir déjà 
difpofc les Prciorient à la 
révolte. Il n’y avoir qne 
peu de jours qu’un de fes 
efclaves avoir eu l’infolen- 
cc de demander que Pet- 
tinax luy remit le Palais 
Impérial, qu’il prétendoit 
]ijy appauenii cunt fils de 
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lion fe fôt appaifée. Mais regardant com- 
me une aâ:ion honteufe de faire au pé- 
ril, ôc fe flacant que fa prefcnce arrêteroic 
la fureur des Soldats & les fairoic rentrer 
dans leur devoir «,Ü alla.au devant des 
Prétoriens , prit un air refolu , & leur, dit 
d’un ton ferme & impofant. Efi-cc une 
éiEtion ejuivoHs couvre de gloire'' Camaréides 
^ue de tuer votre Empereur ntjfe£vecu , 
f ^ ma vie efi ajfez. glorieufe poiiK ne pas 
fne fousier de mourir^. & ne fpaUje pas 
meme e^u il faut mourir \ mais ^ ^uey ? vous 
voulez (juii fait dit tjue ceux la- même tjui 
^voient .E honorable foin de ‘ garder l* Empe^ 
reur^ ont eu la perfidie de le mafi'acrerl ne 
fera ce pas pour vous une honteufe tache que , 
teus le's fiecles vous reprocheront f après tputy 
tn tjuoy vous ai- je offenfé ? fi vous regret^ 
tés Commode , ne [paviez vous point qui- 
tant nè , il devait mourir f que s* il efl vray 
que fa mort n'ait pas été naturelle , pouvez 
vous tnaceufer^ ni , meme me foupfonner ^ 
d'avoir conjpirè contre lHyfVeus ave\^ été 
témoins de ma conduite , & je ne fpache 
point que qui que ce foit de vous ait lieu 
de' s' en plaindre , puifqne je ne vous ay rien 
refufé de ce que vous rnavés demandé avec 
quelque apparence de jujike, • ' ' * 

La prelènce de l’Empereur, là gravité 

» Htttiian. hb> i- 
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te ce difeours touchant arrêta d’abor^}' 
leur fureur. Leur vilâge déconcerté lèm- • 
bloic marquer leur repentir, & leurs yeux 
n*ofoiènt foucenir les regards du Prince,, 
comme s’ils avoiçnxikonce de leur entre- 
prife , déjà ils commençoient de remet- 
tre leurs épées dans le fourreau, lorfqu.’im- 
' de CCS Soldats plus animé & plus inwlent 
que les autres, /) luy donna un' coup^ 
d’épée anima tous les autres contre 
Pertinax. Eleéfus voyant l’Empereur bleu- 
ie , tira Ton épée , tua deux ou trois de 
-ces mutins & défendit fon Prince jufqu’à= 

" ce que percé luy-mêmc , il tomba mort par 
terre en donnant un li rare exemple de fi- * 
dflité ; 6c Pertinax voyant ces conjureZ' 
-x:o;niv brutalement fur luy , f’c couvrit la 
tetc, pria le ciel de vanger Ton iang ôc ne- 
. fit aucune défenfe. Ces infâmes alPaOins,, 
ne le contentèrent point de s'être foüil-- 
lez de fon fang & de luy ôter la vie , ils» 
curent encore rinhumanité de luv coi&- 

J 


fil ccoit liegois te s’ap- 
pclloit Taufius, &: eh don- 
nant à l’fniperti^^n coup 
ti’épée , il luy dit ; voila ce 
que les Soldats t’envOyent. 

.Lfs troupes n’avoic't en 
effet jamais approuvé l’E- 
leéiion de Pcirmax , car 
Capitolin dit rqjc le lan- 
demain OU fuilandeiTiain de 


1 

l’élévation de Pcrtir.aT. si 
l’Empire , Ici Soklatt voua- 
luient faite choix de Tria- 
riui Maieinus Lafeivius Sé- 
nateur d’une naifl'ance iV-- 
luftre , qui eût ailéi de 
vertu pour refitfer cette dV- 
gni té , en s’enfuyant îoac- 
nud chez Pciiinaxi • ■ 


V 
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MANU A SCANTILLA; 

' • 

Femme de Didius Iulianus. 

I L eft dangereux de fuivre les mouve- 
mens qu’infpire l’ambicion ; on a vu 
prefque toujours tomber ^ ceux qu’elle 
vouloir élever. Scantilla emportée par fa 
vanité , poulTa Julien ion niari à prendre 
l’Empird, & à répandre fes tréfots pour fe 
/procurer la puiffance fouveraine , mais fes 
perfualîons furent fatales à fon époux , elles 
ne fervirent qu’à lui faire acheter une mort 
funefte & malheureufe , & il femble que 
Julien ne monta fut le Trône que pour y 
• finir miferablement une vie que la nature 
ne lui demandoit pas peut - être encore. 

• C’eft ainfi que nous fommes fouvent les 
dupes de nôtre propre orgueil. Si nous 
voulons meme porter nos re flexions plus 
loin , nous pourrons attribuer la chute de 
Julich a une autre caufe -, car s'il cfl: vrai 
qu’il ait eu part au meurtre de Pertinax , 
l’on a raifon de croire que Dieu ne voulut 
pas permettre qu’il jouit long- temps d’une 
dignité qu’un fi grand crime lui avoit aç^ 
q s. 

. ■ . X 
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a ) M. Didius Sevcius Julianus origi- 
naire de Milan étoit petit-fils par famere 
du célébré Salvius Julianus , i ) ce Jiirif- 
confiilte qui fit tant d’honneur au Régné 
d’*Adrien. Il fut élevé auprès de la Prin- 
cefie.Domitia Lucilli mere de l’Empereur 
Marc Aurele , laquelle lui procura les 
plus beaux emplois, llépoufa Manlia Scan- 
tilla , de laquelle il eut Didia Clara qu’il 
maria à Cornélius Repeminus. 

L’HiftoirelIc nous apprend ni la famille 
ni le caractère de Scantilla , mais il eft aifé 
de conjeélurer que cette Dame ayoit plus 
de vanité que de prudence -, puifqucce fut 
en partie par fes follicitations que Julien 
acheta l’Empire , tandis que tout ce qu’il y 
avoit de Sénateurs de mérité &: de qualité 
trembloit à la nouvelle de la mort de Perti- 
nax , dont le malheur étoit pour eux une • 

a, S partia» in Julittn. 

1 L’Emp’reur Adrien ritéà mefure que îeursAf> 
avoit choifi les plus fçavans tours perdoient la leur, dû 
jurifeon fuites de fon tems, qu’ainfi la jurifprudence ou 
pour lui fervir de confeil. la maniéré d'exercer la juf- 
Un des plus fameux c’eft M . tice varioit tous les ans , S. 
Salvius Julianus, qui fut Julianus fous l’autorité d’- 
deux, fois Conful ôc Prefet Adrien compofa cet Edit 
de Rome. Il fut l’Auteur de qu’on appella perpétuel, afin 
l’Edit perpétuel qui étoit que dans les Provinces on 
uneefpecc de Reglement que jugeât d’une maniera uni- 
tous îes Gouverneurs des forme. Au refte ce Jurifcoii- 
Proviaces dévoient garder i fuite étoit bifayeul mater- 
car comme les Edits de Pre- nel de l’Empereur Julien, 
leurs perdoient leûi auto- 
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Femme de DidiusJulUniis. 145 
leçon de ce qu’on dévoie craindre de la 
fureur des Soldats. 

Apres quelcs Prétoriens fe fiire "it fouil- 
lez du lang de l’Empereur, ils fe retirèrent 
dans leur Gamp Omirent des Sentinelles 
pour empêcher le Peuple d’en approcher. 
L’impunité de leur attentat augmenta bien- 
tôt leur infolcnce , car voyant que per- 
fonne ne fe mettoit en état de vanger la 
mort du Prince qu’ils venoient de malTa- 
crer avec tant de brutalité & Ci peu de rai- 
fon , 6c qu’aucun Sénateur ne fe prefentoic 
pour fe faire élire à la place de Pertinax , 
ils eurent la hardieffede mettre à l’encan 
la première dignité du monde. ^ ) En effet, 
ayant fait monter fur les murailles du Camp 
un Soldat qui avoit la voix puilTante , ils 
firent crier que l'Empire étoit à vendre , Sc 
qu ils le remettroient à celui qui en donne- 
roit davantage. 

Sulpicien Beaupere de Pertinax étoit 

f )our lors dans le Camp , où cet Empereur 
’avoit envoyé pour appaifer les Soldats , 
iTvais dès qu’il fçùt fa mort , il pria les Pré- 
toriens de l’élever à l’Empire , de leur of- 
frit de l’argent. Tandis qu’il étoit en mar- 
ché avec eux , l’on apprit à Julien la pro- 
pofition des Gardes. Il étoit à table avec 
quelques-uns de fes amis, ôc failbit débau- 
t Herodinfh Ub, 1, 

Xij ; 
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chc avec eux. Cette nouvelle réveilla fou 
ambition & celle de fa femme Scantilla. 
Elle porta d’abord fes yeux fur le Trône, 

& féclat de cet objet l’éblouit : Car ne i 
penfant point aux périls prefque infépara- ' 
blés des grands poftes , quoiqu’elle en eut 
un exemple bien récent , elle perfuada à 
fon mari de quitter la table & d’aller faire 
inceflammçnt une offre aux Soldats. Elle ♦ 
Jui reprefenta que l’Empire étant à vendre, 
perfonne n’étoit mieux en état de l’acheter 
que lui , qui avoit plus d’argent que pas un 
Sénateur j qu’il ne falloir point lai (fer 
échapper une fi favorable occafion de mon- 
ter fur le Trône, Didia Clara joignit fes 
prières aux inftances de fa niere , pour obli- 
ger fon pere à fe procurer une dignité à 
laquelle elle voyoit bien qu’elle auroit part, 
ôe dpnt elle efpçroit peut-être d’être un' 
jour l’heritiere» Enfin , les Parafires 2 ) 
qui foupoient chez Julien le follicitérent à 
aller faire up offre aux Prétoriens, & tous 
enfemble le prefTérent fi fort qu’il quitta 

Z Une perfonne doit être fite ent^e lâchement dans 
en garde contre trois fortes tous les fentimens de celui 
de gens <jui prennent la dans la luaifon de qui il a 
faufl'e rellerablance d‘un l’entrée , pour fc conferver 
vrai ami , dit un 'ancien , le une place 'à fa table , mais 
batteur , le galand de fa ' dés que la bonne cheie cell'e, 
femme & le parafite. Adul-^ ce faux ami difparoît. Fff*. 
fer , ndulatar & parafttus ret oUa vigtt AmUitin», 
amc9 fmüis efi> Un par^i 

* ' » ■” ' I 
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la table , s’cn alla au Camp > & cria auîC ' 
Soldats qu‘on n'avoic qu’à le faire Empe- 
reur , qu’il en acheteroic la dignité au prix 
qu’on voudroit. Les Gardes lui déclaré-^ 
rent l’ofFie qu’avoit fait Sulpicien , & lui 
dirent qu’il falloic qu’il enchérit. Julien 
leur reprclenta qu’en écoutant les offres de 
Sulpicien ils fe trahiflbicnt eux-mêmes, & 
qu'ils ne faifoient pas reflexion que l’al- 
liancc étroite qu’il y avoir entre ce Séna- 
teur 6c Pertinax , devoir être pour lui une 
exclufionde l’Empire , puifqu’ils dévoient 
craindre de trouver dans Sulpicien le van- 
geur du fang de fon gendre , 6c après avoii 
dit fout ce qui. pouvoir leur rendre fon 
concurrent fuspcÂ , il leur fit une offre 
avantageufe *, ils la communiquèrent à Sul- 
picien , pour voir s’il vouloir furdire , 6c 
cette infâme négociation dura quelque 
tems , car Sulpicien dans le Camp 6c Ju^ 
lien à la porte enchérirent plufîeurs fois 
l’un fur l’autre , c ) 6c les Soldats recevoieht 
les .furdites comme en un marché. Enfin 
Julien, en fit une fort confiderable , 6c of- 
frit de payer comptant, ôc fur le champ 
on le fit monter fur les murailles du Camp 
avec une échelle i car ou ne voulut point 

C xi. Phil,i>tDid./»U • 

Pio. lib. 75 . 

Heroiiiin. lib. 1 , 

X iij 
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lui en ouvrir les portes , & après qu’ils fu- 
rent convenus de toutes les conditions fous 
Içfquelles on lui vendoit l’Empire , il fut 
déclaré Empereur j on' lui donna le furnom 
Tle Commode ôc on le conduiEt fur le foir 
au Sénat.au bruit, non des acclamations, 
mais des imprécations que lui donnoit de 
routes parts avec beaucoup de hardielTe le ■ 
Peuple qui lui rcprochoit fa turpitude , & 
l’infâme marché qu’il avoit fait de l’Em- 
pire qu’il n’avoit pas eu honte d’acheter. 

Julien ayant laifle les Soldats à la porte 
& aux environs du Sénat , y entra pour y 
prendre fa place , &: après qu’il fefut alEs 
il parla aux Sénateurs en ces termes que je 
rapporte fur la foi d’un de ceux qui y 
étoient prefens. ) „ Je vois, Meflieurs, 

J, leur dit-il infolem.ment , que vous n’a- 
,, vez point d’Empereur, & qu’il n’y a 
,, perfonne qui foit plus digne que moi de 
,, l’être. Je ne veux point faire ici mon 
,, éloge , ni vous parler de mes vertus , 

,, perfonne parmi vous ne les ignore -, aufli, 

,, perfuade que vous me connoiffez , je fuis 
,, venu tout feul dans le Sénat pour vous 
,, faire part de l’Eleèlion qu’à fait l’Armée 
,, de moi pour gouverner l’Empire, afin 
,, que vous confirmiez ce choix par vos 
„ fuffrages. Le Sénat foaftrit cette arro- • 

7}_i - 
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ganee. Ce timide Corps qui avoir entierc- 
nient perdu le goût de la liberté & qui croit 
incapable d’aucune gcncrcufe réfolution, le 
déclara Empereur , mit fa famille au nom- 
bre des Patriciennes , & par le meme Ar- 
reft, il honora du fuperbe Titre d’Augufte 
Manlia Scantilla 6c Didia Clara fa fille. 

Durant que ceci fe pa (Toit au Camp , 6c 
dans le Sénat , ces deux Dames qui écoient 
Princefies à leur infçû,attendoicnt dans de 
grandes impatiences le fuccès de la négo- 
ciation de Julien. Ellcs.cn turent dans peu 
inftruites par leurs émifiaires qui leur ap- 
prirent que les Prétoriens avoient élu Ju- 
lien , & que. le Sénat avoir confirmé cctre 
- Election. Elles fçûrcnt que le Titre d’ Au- 
gufte leur avoitété décerne , 6c q^e le nou- 
vel Empereur étoir conduit au Palais où il 
leur mandoit de l’aller jomdce. e)Il eft aife 
de comprendre qu’elle fut leur joye -, un fi 
heureux changement de condition flatre 
grandement l’amour propre •, on ne monte 
pas fur un Trône avec indifférence •, mais 
de profondes reflexions’ vinrent bien-tôr 
corrompre parleur amertume, un fi doux 
plaifir : Car à travers ces pompeux hon- 
neurs , ces Princefies regardans l’élevatioa 
de Julien comme ün funefte préfage du 
malheur qui l’attcndoic , elles n’allcrent au 
e Spart, vit» Did-/idia vocatis. 
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Palais qu’avec répugnance , & n’y entrè- 
rent qu’avec frayeur i l’image &: la crainte 
de l’avenir balançant en elles la joye de leur 
fortune prefente , 3 ) 6c certes , tout étoit 
capable de leur inlpirer cette crainte \ car 
le premier objet qui le prefenta à elles 6c au 
nouvel Empereur, ce fut le corps de Perti- 
nax étendu par terre. Ce uifte ipe(5tacle ne 
toucha'point Julien » au contraire , il 1er- I 
vit de matière à fes lâches bouffonneries: | 

Car ne craignant plus rien du côte des Sé- 
nateur^ dont il avoir comme extorqué -les 
fuffrages, après avoir baflèment acheté i 
ceux des Soldats , il infulta brutalement au 
cadavre d’un Prince de la mort de qui il 
n’étoit point innocent , 6c après avoir plai- 
lanté fur le foupé frugal (^u’on avoir pré- 
paré pour ce fobre Empereur, il fit cher- 
cher tout ce qu’on peut trouver de bon 6c 


3 II femble que cette trif- 
tefl'e & cette crainte de Scan- 
tilla &defa fille ne s’accorr 
dent point avec cet einpref- 
fement & ces fortes follici- 
tations qu'elles employèrent 
pour obligcrljulicn à ache- 
ter l'Empire. Cependant 
Spartien dit pofitivement 
qu’elles n’entrcrent dans le 
Pabais qu’en tremblant & 
comme avec chagrin. Trppj- 
dis (ÿ- iirvitis e'o tranfeiinti- 
htts. On peut concilier cet 

Hiftorien .mç Dion > «ü di- 


fani'qne fur la nouvelle de 
la mort de Pèrrinar, Scan- 
tilla & Didia portèrent- Ju- 
lien à faire fon pollible poift 
devenir Empereur, musqué 
les circonftances de la mort 
de ce Prince , les réflexions 
quelles firent fur l’inconf- 
tance de la fortune , 6c fur le 
refus que faifoient tant d’il- 
luftres Sénateurs d’acheter 
l’Empire , leut infpirérent 
d'autres feiltimens qui étou- 
férent ceux de leur anibh 
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<\e délicat dans Rome •, il foupa comme en 
débauche, joua au dez , fit danfer en la 
prefencc des Comédiens > /) lans cjue le 
îang encore fumant de Ion predccc fleur , 
dont le corps ctcit toujours là par terre , 
fut capable de modérer uncrcjouiirance iai- 
te fi fort hors de raifon, de troubler fa 
joye par la crainte d’un fcm.blabic fort , la- 
quelle avoit déjà fait trembler Scantilla fa 
femme. 

Le lendemain les Sénateurs allèrent en 
cérémonie au Palais pour rendre leurs de- 
voirs à l’Empereur, & pour l’accompa^ 
gner au Sénat *, ils affedoient des fentimens 
~de joye de fon élévation , dans le tems que 
leur CŒUt en éroit au defcfpoir : Cepen- 
dant par une lâche flatterie , ils lui décer- 
nèrent le Titre de I^ere de la Patrie , & or- 
donnèrent qu’il feroitdrefle à Ion honneur 
une Statue d’argent. Julien fut au Sénat 
pour le remercier de ce qu’il l’avoit clii & 
qu’il avoit donné à fa femme &: à fa fille le 
. Titre d’Auguftes, & eut alTez demodef- 
tie ou de politique pour refuler les autres 
honneurs qu’on vouloir lui faire. Du Sénat 
. il alla au Capitole , accompagné toujours 
des Sénateurs qui lui donno-ent par tout de 
faux témoignages de leur eftime ; mais le 
Peuple moins capable de diflimulation , vit 

f Dio.lib. 73. 
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à peine Julien qu'il vomit contre lui les in- * 
jures les plus outrageufes^ le traita de'par- 
ricide , & lui reprocha d’avoir iifurpé 
l’Empire. Ces fanglins reproches decon- 
certoienr J ulien , mais il diflimula fou ref- 
fentiment , &: afin d’appaifer ces efprits 
qu’il voyoit extrêmement émus contre lui , 
il leur promit une grofie fomme d’argent : 
Ces offres ne firent qu’allumer de plus en 
plus la hireiir de la populace : Ori entendit 
mille voix confufes qui crioient qu’on ne 
vouloir point de Ton argent j que jamais on 
n’en recevroit de fa main *, que c’étoit un 
lâche qui ne cherchoit qu’à corrompre les 
Romains par cette largeffe artificieufe. 
Alors Julien n’étant plus maître de fa co- 
lère , fit faire main-baffe fur ceux qui 
étoien-t les plus proches , 6c en fit tuer 
beaucoup. Cette violence aigrit de plus 
fort le Peuple , qui ne ceffa de faire les 
plus horribles imprécations contre lui 6c 
contre les Soldats qui l’avoient elû pour de 
l’argent , 6c lui jetterent même des pierres, 
6c après avoir pouffé- enfuite les plus ten- 
dres regrets fur la mort de Pertinax , à la 
mémoire de qui ils donnoient de grands 
eloges, ils fe prirent à appellcr à leur fc* 
cours les Armees de Syrie 6c de Niger , 
qui en avoit le Commandement , ôc' les 
lupplioient de venir promptement vanger 
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l’Empiie Romain cîe la flerrifl'ure que lui 
avoir tair rufurpatcur Julien. 

Ces menaces épouvantèrent Julien , par- 
ce qu’il en connut les confequcnccs : On le 
vit dès lors atfcélcr beaucoup d’honneteté 
envers les Sénateurs & les perfonnes de 
qualité , leur accorder tout ce qu’elles lui 
demandoient , &c leur promettre au-delà j 
mais perlonne ne comptoir lut Tes carelTcs , 
parce qu’elles étoient outrées , 3c qu’il ne 
convenoit point à un Empereur d’en faire 
de fi exceflives. ) Il donna à Ton be.ni- fils 
la Charge de Picfcr de la V-ille , & à Di- 
dia Clara fa fille un apanage conforme à 
fon rang 3c à fa dignité d’Augufte. il mit 
enfin en œuvre tous les moyens qui pou- 
voient affermir fon autorité qui étôitodieft- 
fe à ceux qui n’avoient pas eu part à fon 
Ele<51:ion, & qui le devint aux Soldatsmè- 
mes qui en étoient les auteurs , parce qu’il 
ne pût point leur payer tout ce qu’il leur 
avoir promis. Audi plufieurs crurent que 
Julien ne pofTederoit pas long-tems fa di- 
'gnité , 3c la plufpart le fouhaittérent. Il 
arriva même une cfpece de merveille qui 
confirma cette opinion , & qui remplit les 
efprits de fuperftition •, car dans le rems que 
Julien offroit un Sacrifice au Dieu Janus , 
dont la Statue étoit devant la porte du Sc- 

g Dio- lib- 7h 
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nat, on vit tout- à- coup autour du Soleil 
trois Aftres fi brillans que les Soldats ne 
ceiroient de les regarder , & de dire qu’ils 
annonçoient quelque grand malheur à Ju- 
lien : On crut avoir trouvé bien-tôt en 
effet la prédiction de ce Phénomène dans la 
révolté des trois Generaux qui fecouérent 
l’Empire de Julien ; ce fur Septime Severe, 
Clodius Albinus, 6c Pefeennius .Niger, 
Severe commandoitdans la Pannonie , Al- 
bin dans la Grande Bretagne, 6c Niger en 
Syrie i ils avoient beaucoup d’autorité dans 
les Provinces où ils commindoicnt , & fe 
trouvoient à la tête des trois plus nombreu- 
fes Arméds de l’Empire ; Comme ils ont 
beaucoup de part à cet endroit de l’hiftoire,- 
il *tie fera pas hors de propos de les faire 
connoitre. 

Decimus Clodius Albinus 4 ) éroit d’ A- 
drumec en Afrique : 1 1 defeendoit de la fa- 
mille des Poftumes 6c de celle de Cejones 
qui avoient donné de grands hommes à la 
Republique, & derquellestiroient leur ori- 
gine les deux Lucius Verus, les Empereurs 

4 Albin fut ainfi appsllé Ma femme s'accoucha U 
par Ton peie, Cejonius Vqf. Novembre d'un garçon qui 
tumus J à caufe qu'il nac- naquit fi blanc , que la hlan- 
quit cxciemement blanc, cheur de fin corps ejfaçtit 
C’eft ce que nous apprenons celle du linge ou il fut reçu i 
de la Lettre que Cejonius en de l'a vient que je lui ai 
écrivit à fon allié BalTîanqui né le nom d‘ Albinut-, 
étojt Procoaful d'Afrique, 
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Gallien , Gordien & Conftantin j & quoi 
qu’en ayenc voulu dire certains Auteurs , 
il eft confiant qu'Albinus étoit d’illuftre 
naiflanec. h ) Son Pere Cejonius Poftumiis 
lui donna le nom d’Albinus , parce qu’il 
naquit extrêmement blanc. Il étoit grand , 
il avoit les cheveux frifez , le front large 
& fort blanc , une voix mince à peu-près 
comme celle des Eunuques ^ la bouche fort 
. fendue. » ) Il étoit fi grand mangeur , que 
s’il en faut croire un ancien Auteur , il man- 
geoit çn un feul déjeuné cent becque figues, 
quatre cens huîtres, dix melons , cent pê- 
ches, 500 figues & vingt livres de raifins, 
ce qui pourtant parojt impoflible. Il fervic 
avec beaucoup de gloire lous Mauréle 
fous Commode qui lui avoit donné le pou- 
voir de prendre le Titre fie Céfar quand il 
le troüveroit à propos , honneur qu’il re- 
fufa par une modération qui plut fort au 
Sénat, auquel il difoit qu’on devoir ren- 
dre fon ancienne autorité. Il remporta dans 
les Gaules plufieurs avantages qui lui pro- 
curèrent le Gouvernement d’Angleterre. Il 
entendoit parfaitement bien le métier de la 
Guerre -, il étoit grave, & fevere obferya- 
teur de la difciplinc militaire , mais ce 
qu’il avoit de bonnes qualité étoit obfcur- 

h Cxpittlin vit. Clod. Albi. 

iSpen. rteh<r> erér.d'ami^. 
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ci par de grands deffauts \ car outre qu’il 
croit mauvais maître & plus mauvais mari, 
injufte envers fes domcftiqucs , 5c d’une 
humeur infuportabic auprès de fa femme i 
jl étoit d’un aflez mauvais commerce à l’é- 
gard de tout le monde , fevere jufqu’à l’ex- 
cès -, ^ ) la ir oindre faute étdic à fes yeux 
un grat d crime, & jamais il ne pardon- 
roiü : Il croit très propre dans fes habits , 
& très peu à fa table j on ti;ouvoit dans fes 
repas beaucoup de profufion 6c tics peu de 
delicatclTe : Quelquefois il ne biivoit point 
du tout devin *, mais cette tempérance le 
conduifoit enfuite à des excès outrez , auflî 
il ne foupoit jamais chez lui pour avoir la 
.liberté de boire jiifqu’à la crapule.il don- 
noit encore dans des débauches plus hon- 
teufes , 6c l’on met au nombre de fes ver- 
tus , de ne pas s’être livré à ces lubricitez 
qui font honte à la nature, contre lefquel* 
les il fe fe déclara toujours. Avec tous ces 
deffauts 6c ce peu de bonnes qualitez , nous 
lifons qu’il fut aimé des Sénateurs ôc des 
perfonnes de conditions plus qu’aucunau- 
tre Prince l’ait été j à quoi les cruautez de 
Severe contribuèrent beaucoup. 

Pefeennius Niger originaire d’ Aquin, é- 
■ toit d’une famille equeftre , ni trop obfcurc 
ni trop illuftre : Il étoit d’une ulllc fort 

k Capitolin, vit- albin. 
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avantageufe. II avoit le vifage beau , mo- • 
tlcftc , vermeil la voix fonnaj^^e &: fi for- 
ce , qu’on l’entendoit de mille pas loriqu’il 
parloir dans le camp. Il portoic fes che- 
veux bouclez jufqu’à la tête , & ils croient 
fi noirs , qu’on l’cn appella du nom de N i- 
ger. Il bûvoic beaucoup , mangeoit peu , 

& ne chercha jamais de plaifirs que dans 
l’ufage d’ un légitimé mariage. Il avoit été 
plufieurs fois Confiai , & avoir exercé avec 
une grande réputation de fagefle & de mo- 
dération les plus belles Charges de la ville ‘ 

& de la milice. Par- tout il avoit donné des 
marques d’un grand zcle pour le bien pu- 
blic ôc pour la confervadon des Citoyens. ’ 

Il fut tcûjours un très cxaél obfervatcur 
de la difciplinc militaire , retenant les foU 
dats dans leur devoir par fes remontrances 
ik plus encore par fon exemple , ôc en c- 
loignant d’eux tout ce qui pouvoir abâtar- 
dir leur courage -, car un jour qu’il etoit 
fur le bord du Nil» quelques foldats natifs 
de ce pays-là ayant demandé du vin, il 
leur répondit qu’il etoit furpris qu’étant fi 
près du N il ils demandafient du vin. 5 ) On 
l’a aceufé d’être diflimulé , ambitieux , le- 

j L’on dit que les eaux du cet efprit que Niger tefufolt 
Nil font fi bonnes, que les du vin à fes Soldats ; mais 
Habitans de ce Pays-là ne fe pour les accoutumer à fe p*i. 
foucient point de vin ; mais ver de tout ; car quelques 
<e i>’étoit pas toutesfois dans Soldatj de ceux qui ayoîeut 
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ger , & adonné extrêmement à Tes plaifirsj 
qui lui coûtèrent l’Empire. L’on à dit de 
lui / ) qu’il a été un très- bon Soldat , un 
excellent Officier , un admirable Capitai- 
ne, un Meftre-de-Camp tres-fevere, un 
Conful illuftre , un homme qui fe fignaloic 
dans la paix & dans la guerre , & un Em- 
pereur tres-malheureux J & quand on com- 
pare les vertus avec fes vices , l’on trouve 
m) qu’il n’avoit, pas aflez de mérité pour 
être digne de grands éloges , & qu’il n’a- 
voit pas d’affez grands défauts pour meri-. 
ter beaucoup de blâme, 

Septime Severe , natif de Leptis en A- 
frique, fortoit d’une famille de Chevaliers 
Romains. Son nom marquoit fon humeur j 
il étoit en effet cruel , vindic itif , colere , 
emporté ; on le fait paffer pour le Prince le 
plus avare qui eût encore régné , quoique 
nous trouvions que ce fut par fon delinté-: 
reffement & par fa magnificence qu’il fe fie 
aimer dans les Gaules , w ) à moins qu’on 
ne veuille dire que c’étoit une generolîté 

t 

I Spartian. Vi. Pejee». NT/^. 
a Spartia». iaSc-v. 

été vaincus par l;s Sarrafins vous pas honte de ms de- 
ayant dit un jour à Niger mander du vin , leur répon- 
que s’ils n’avoient pas du dit ce General , eft-ce que 
vin ils ne pouvoient pas fe ceux qui vous ont vailicur 
battre.. Eh î quoi n’avez- en boivent ? 

politiques 
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politique i car il ell conftai^que dans les 
pro;crs & dans routes fes adtrons, il n’avoic 
que Ton avantage en vue. Jamais homme 
n’a fcii mieux que lui l’art de feindre , 0 ) 
rarement Ton cœur éfoit d’accord avec fa 
langue -, fourbe & diflimulé , il témoignoic 
le plus d’amitié à ceux qu’il avoir le plus 
d’envic"^c tromper , couvrant fes profonds 
deffeins des plus belles apparences de fran- 
chife> n’ayant ni honte ni fcrupule d’em- 
ployer les plus exécrables fermens pour fai- 
re acroire ce qu’il difoir, afin de tromper 
plus fûrement. Il étoit tres-habile dans le 
métier de la guerre , & de tous jes Empe- 
reurs Romains , nous ne trouvons point 
qu’il y en ait eu de plus belliqueux -, p ) il 
fçavoit fur-tout parfaitement bien condui- 
re une armée. Prompt, adif, vigilant, in- 
fat iguable, animant les autres au travail 
par fon exemple, inébranlable dans fes en- 
treprifes , ^ ) il dut fes fuccez à fon coura- 
ge & à rétenduc de fon genie plutôt qu’à 
la fortune. Il fut toujours ennemi non feu- 
lement de l’oifiveté, mais encore du repos,' 
& lors meme qu’il n’avolt que peu de mo- 
mens à vivre , il demanda s’ily avoit quel- 
que chofe à faire : auffi avoit- il un corps 

O Uerodian. lib. 2. 

P üio. üh. 75. ' 

q Anrel. yiètor» Sfit, 
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robiifter) Ôc^igouieux , jufqu’à ce que 
les douleurs de la goûte l’eurent affoibli. 
Son vifage étoit majeftucux , Tes cheveux 
blancs & bouclez , l'a barbe longue , fa 
voix belle &: hariiioniculc. j) Il avoir le 
menton un peu avancé & le front ride , ce 
qui marquoit fon tempéraminent bilieux & 
colere. Au refte il n’aimoit point dutout le 
faftc ni dans fes habits ni dans fa table , & 
de la Domination il cherchoit le folide & 
non réclat. Severe noircit fa jeunefle de 
plufieurs mauvaifes adions , cependant par 
la faveur de fon Oncle Septinie Severe il 
fut fait Sénateur. Marc Aurele lui donna 
la Charge de Qiiefteur , & enfuire celle de 
Lieutenant du Proconful d’Afrique , où il I 
donna un témoignage alTez brutal de feve- 
ritc ■> car un Bourgeois de Leptis .fayant 
rencontré un jour qu’il marchoit en cere- 
monie , 8c l’ayant voulu embralTcr croyant 
bien pouvoir en agir ainfi avec un homme 
avec qui il avoir vécu dans une grande fa- 
miliarité , Severe lui fit auflî tôt donner | 
des coups de bâton j t ) en lui difant : Mon 
ami garde toi de faire ainli le familier avec 
un Magiftrat du Peuple Romain. 6 ) Coin- 

I Dio.Ul/. 7^- 

s SpoH. rcclier- cur. d'a»riq. 

t Spitrtia/j. 'vit. Se-v. 

6 Les Licuteuaiis des Pro- coafuls croient precedea de 
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riiode l’avança aufli beaucoup à la recom- 
m nidation de Létus qui avoir pour lors u- 
ne fl grande part à la faveur de ce Prince; 
car apres lui avoir confié plufieurs emplois 
qu’il exerça avec feverité , on lui donna le 
Cc>mmandement de toutes les Armées de 
rillyrie. 

Tels croient les tH^^eneraux cjui fe 
révoltèrent contre Julien & qui difpute- 
renr l’Empire. Rome &: les Provinces fe 
■ partagèrent en fanions , il n’y eut que par- 
tis J que cabales , que mouvemens *, on vit 
renouveller les horreurs du fameux Trium- 
virat qui coûta tant de fang à Rome. De 
ces trois Concurrens 7 ) Niger fcmbloit le 
plus puifiant ; car outre que Ton Comman- 
dement étoit le plus confiderablc & le plus 

quelques Litteurs , mais ils 7 L’on ht confulter le'fa- 
alloient d pied , julqu’d ce meux Oracle de Delphes , le- 
que l’Empereur ou le Sénat quel de ces trois prétendans 
ayant été informé de l’af- à l’Empire, il étoit plus expe- 
f.iire que Severe avoit eu dient pour la République , 
avec fon Concitoyen , or- d’avoir pour Empereur , 6c 
donna qu’à l’avenir les l’Oracle répondit par es 
Lieutei^ns des Proconfuls vers : 
auroient un Chariot. 

Optimus efi fufeus , bonus Afcr , pefjimus Albus. 

L’on demanda ei^^uite le. l’Empire , & l’Oracle reijy 
quel des trois parviendioit à dit aiufi fa réponfe : 

fundetttr fiingitis Albi , nigrique animantis , < 

Imperittnt mundi pcena reget urbe profecltts. 

On s’informa apres qui fe- pereur , &c l’Oracle declar.ï 
ioit le fuccelîcur de cet Em» que ce feroit celui qui auroit 

' Yij 
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important en ce rcms-Ià , parcequ’il s’étcn- 
doit non leulemeiit lue toute la Syrie y mais 
encore fur la Phenicie Se fur tous les Pays 
' voifîns de l’Euphrate -, il avoic le cœur des 
Romains qui le regardoient comme un 
homme extrêincmcnt zélé pour la Répu- 
blique , & le leuLa^i pût les dédommager 
de la mort de PJ||Hp dont pn difoit qu’il 
avoir les vertus, uaïïlcurs il écoit aimé des . 
Troupes &: de. toute la Syrie , où il avoir 
^ exercé fon autorité avec beaucoup de dou- 
ceur & de bonté. 

Severe n’étoit ^ni tant aimé , ni fi puif- 
fant,mais il étoit plus adif, plus îabo- 
rieux"& beaucoup plus rufé que Niger, 
habile à profiter des conjon'durcs & tres- 
' capable de conduire une affaire de fi gran- . 
de importance. Pour Albin , « ) il ne fur- 
paffoit Niger &: Severe qu’en âge èc il 
étoit plus en état de faire un Empereux que 
de fe faire Empereur lui-meme. 

U Cafitoli». in A,lbin. 

^ reçu des Dieux le nom de Débonnaire , que.Qaracalîi 

■ porta-. 

Cui dederint fuperi , nor/ten habere pii.' 

Enfin, on fut curieux de racle H^sfit à cette deman- 
fçavoir la duree dt2 Regire de, en appren-inr qu’il re- 
de celui que les Définis ap- gneroit vingt .ans , par une 
pelloient à l’Empire , ôc l’O- léponfe allégorique. 

pis dénis Italurn confeeniet navib/*s te^uor 

Sic tameK'UKA ratis 3 $rjn/îlktPelagusr 

y . 

/ 
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Niger ctoir inftruit de ce qui fe pairoic à 
Rome -, on lui mandoit que le Peuple n’ac- 
tendoir plus que lui pour rélcvcr à l’Em-* 
pire *, que Julianiis croit en horreur au Sé- 
nat & à tous les Ordres de la ville que les 
foldats même ne pouvoient plus le {ouffrir, 
parce qu’il n’etoit pas en état de leur payer 
le prix auquel ils lui avoient vendu l’Em- 
pire. 'Enfin on lui marquoit qu’il ne devoi^ 
plus différer de fe rendre à Rome où tout 
le monde étoit pour lui. Niger qui ne vou- 
loit rien faire à la legere , alfembla les Of- 
ficiers de fon armée & les Principaux de ^ 
la Syrie , & leur fit parc de ce qu’on lui é- 
crivoit de Rome. Tous le folliciterent for- 
tement de'profirer de l’occafion 6c de la 
bonne volonté des Romains, 8c lui promi- 
rent d’expofer leurs vies pour fon fervice. 
Niger fut bien-aife.de les voir dans cette 
difpofition -, mais afin qu’ils ne pùlfent ja- 
mais T^eufer d’avoir tenté de lui-méme 
cette entreprife ; Je vous protefte, leur 
dit- il, que ce n’eft pas l’ambition qui me 
pouffe à ravir l’Empire à Julien , mais 
je ne puis refufer au Peuple Romain le ‘‘ 
fecours qu’il me demande contre un T y- '' 
ran qui l’opprime x ) L’Empire efi fans 
Chef, il a befoin de quelqu’un qui en ‘‘ 
prenne îe gouvernement j on m’appelle 

X Bertd» lib- 
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,, à Rome , mais je ne veux rien faire fans 
J, votre aveu j & puifque vous voulez 
,, partager avec moi les dangers & les dif- 
3y ficultez de cette entreprife , il cft 
,, que je me conduife par vos lumières. 
Alors on n’entendit qi^’acclamations & que 
cris de joye j l’Armée & le Peuple, com- 
me à l’cnvi , le proclamèrent Augufte bi 
Empereur -, on le revêtit de la Pourpre 
& des autres Ornemens Impériaux \ on !c 
conduifit en ceremonie dans les Temples 
d'Antioche, bc enfuice en fa maifon que 
l’on avôit eu foin d’orner de toutes les mar- 
qiies de la Souveraineté. La renommée por- 
ta le bruit de fon éleélion julques dans les 
Provinces les plus éloignées. On vit bien- 
tôt arriver à Antioche des AmbalFadcurs 
de tous les Princes voifins & des Rois & 
des Satrapes qui étoipnt au-delà de l’Eu- 
phrate & du Tigre , pour le féliciter de fon 
élévation à l’Empire bc pour li^i offrir 
leur fecours. Il les reçut avec des témoi- 
gnages de rcconnoi (Tance bc de generofité, 
les remercia de leurs offres , bc leur répon- 
dit qu’il ne croyoit pas qu’il fût obligé d’en 
venir aux armes bc de répandre du fang 
pour établir fon Empire. En effet s’ima- 
ginant n’avoir rien à crandre , au lieu d’al- 
ler droit à Rome pour y faire confirmer 
fon élection par le Sénat, il s’amufa à ic 



» 
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divcriir dans Antioche, & à g^'igucr le 
cœur des Syriens par les frequens diver- 
tiffeirens qu’il leur donnoir, de Jeux , de 
Speâ:acles , de Courles *, ce qui plailoic fort 
à cette Nation qui airlle extrêmement ces 
fortes de réjouiflances. * « 

Severe inftiuit de toutes ces'chofcs , 
voyant que rEmpire ctoit flotant , pour 
ainfi dire, & comme expofé au pillage, 
fe fit donner dans la Pannonie le Titre 
d’ Empereur , mais il prit de plus juftes me- 
fures pour fe l’affurer : car apres -avoir 
exagéré aux Officiers de fon armée & aux 
foldats l’état raiferable où étoit réduit 
l’Empire par ï’indignire du Chef que les 
Prétoriens avoient élu , en rendant vénale 
U plus haute Dignité du monde *, apres 
avoir inhumainement maffiîcié rEmpcreiir 
Pcrcinax dont eux- mêmes connoiflhient le 
mérité, & dont ils avoient h fouvent c- 
prouvé la bonté durant le temps qu’ils a- 
voient fervi fous lui •, il les anima à aller 
venget cet horrible parricide , & couvrant • 
fon deffein d’un li louable prétexte ,‘il'fçut 
fi bien manierjes efprits qu’on le proclama 
Empereur avec de grands témoignages d’ai- 
legiefi'e , & on lui donna le nom de Perti- 
nax qui ctoit en grande vénération dans ^ 
l’illyrie. Il ne s’aiiêta pas là *, il diflribua 
aux Troupes une giolTe fomme d’argent , 
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il fie aux Officiers de fon Armée &: aux 
Gouverneurs des Provinces de magnifiques 
proraelTes J qu’il fçavoit bien qu’il n’execu- 
teroic point : il attira par les intrigues 
dans fon parti les Armées des Gaules ^ y) 
àc apr^s s’être afluré de tous ceux dont 
il croyoit avoir quelque choie à craindre , 
il fe réfoliit d’aller droit* à Rome. Cepen- 
dant comme il concevoir finement les cho- 
fes , &c qu’il dîgeroit tous fes projets , il 
ne manqua point de faire reflexion qu’a- 
prés avoir vaincu Julien , } il auroit en- 

core à faire à Niger de à Albin. Le pre- 
mier lui paroi (Toit à la vérité peu à crain- 
dre à caufe de fon indolence ôc de fon peu 
d’adivité ^ & il méprifoit le fécond com- 
me un homme incapable d’une Ci haute en- 
treprife y a) de qui aimoit. les plaifirs bien 
plus que la gloire. Mais il craignoit de les 
avoir tous deux à la fois fur les bras , & 
c’eft ce qu’il vouloir empêcher. Pour cela 
il ufa d’un artifice adroit qui lui réufîic 
parfaitement -, ce fut, de traiter avec un de 
ces deux Prétendans, &e de faire avec lui 
une faufle allifiice pour éviter qu’ils n’en 
fiffent entr’eux une véritable. Il crut qu’il 
croît inutile de faire quelque propofition à 

» ^ ^ 

y Sp^trtijn, in Sever- » 

zDio. y J. 

a Hered, lit/» ii 

Niger; 
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Niger, lequel enflé de ce que Rome l‘avoic 
appelle, le regardoir conune Miîcie de 
l’Empire: Mais il ne doura poinr qu'Al- 
bin p/écourât Tes offres , parce qu’il fçavoic 
que ce General écoit aflez crédule. D’ail- 
leurs Severe rrouvoit qu’il lui croit plus 
important de traiter avec Albin , qui étant 
bien plus proche de lui que Niger, pouvoit 
avec les Troupes qu’il corhmandoit en An- 
gleterre, lui diiputerf Empire. Ce hit donc 
a lui quM s'adtefla , en lui envoyant un 
Oflicier aîfidc avec des lettres pleines d’hon- 
nêteté , d^ns lelquelles il lui donne K qua- 
lité de Céfar. Il lui communique le deflein 
qu’il a d’aller délivrer Rome de la tyrannie 
fous laquelle Julien la fait gémir ; il lui of- 
fre de partager avec lui l’Autorité Souve- 
raine , il l’exhorte meme 6c le follicirc de 

f nendre lui- même le Gouvernement de 
‘Empire , qui a befoin", dit- il, d’un Chef 
d’une naiflance illuftre , qui foit en état de 
lui rendre Ion ancien éclat, ce qu’on ne 
pouvoit attendre que de lui *, 5c pour tioin- 
per plus fûrement le facile Albin 5c lui ô'^er 
tour fujet de défiance , il écrivit au Sénat 
une lettre remplie de grands éloges de ce 
General , qu’il diloit être fi digne du Trô- 
ne de l’Empire ; 5c d’abord il fit frapper 
des monnoyes à Ton effigie qu’il eut foin de 
faire répandre par-tout, èc lui fit même 
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ériger cîes Statues comme à un Empereur. 

Albin le laifTa furprendre a ces fpecieu- 
fes promelTes avec d’autant plus de facilité, 
que n’aimoint ni la fatigue ni la peine, quoi- 
qu’il eût beaucoup de valeur , il fe flatoit 
de fe voir élevé à une dignité dont il goû- 
tcroit bientôt les,douceurs fans courir au- 
cun danger pour fe l’acquérir. Il accepta 
l’ofPre de Severe & refta tranquile en An- 
gleterre en attendant le dénouement de 
cette grande affaire. : - s ’ 

Severe ne craignant plus rien de ce côte 
là , s’efforça de perfuader à fes Troupes 
qu’elles n’avoient plus rien à craindre de 
la part de Niger, ^pprihenderiez^-vous ^ 
leur dit- il , l'armée de Syrie compofée d'Om 
rientanx voluptueux , mois., effemine:^, ^ui 
Tl ont jamais éprouvé les fatigues de la guer- 
re ? Niger au lieu d'être allé à Rome ^ fe 
noyé dans les délices d' .Antioche , ne don*^ 

ne a fes Légions d'autre exemple ejue celui 
d'ajjîfier aux Speêlacles & aux feUX, Sça- 
chez., ajoûta-t’il avec un air de confiance 
orgueillcufe , ejuau premier bruit de mon é- 
leÜion , les Légions qui font en Syrie fe ran- 
geront de mon coté. Mon nom ne leur efl 
point inconnu , & elles ne voudront point en 
venir aux mains avec mes Légions , qu'ils 
gravent leur être fuperieures en nombre aujfi 
bien qu'en courage & en expérience ^Allons 
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droit 4 Rome qui efl le centre de l' Empire , 
& enjuite nous nous rendrons facilement maî- 
tres du refie. Allons vengea la mort déplo- 
rable de ce vénérable î^ieiilard , de Perti- 
nax , ce Prince qui itoit fi digne de com- 
mander, & des vertus duquel vous avez, 
encore l'image pr fnte. Ce discours anima 
il fort les elpiits , v^ue l’armée ne demanda 
plus cjvfâ mirchcr : & Severe profic.inr en 
habile homme de cet.re ardeur ^ prit Je che- 
min de -Rome, ne cjuicta point les armes,. 
& ne s’arrêta qu’aurant de tems qu’il fal- 
loir pour l.iifler prendre haleine aux Sol- 
dats Il s’attira merveillcufcmcnt leur a- 
mour durant cette longue marche par fa 
manière de vivre fans farte & fans aucune 
marque de dirtinétion. Il ne quitta point fa 
cuirafl'c , mangea les mêmes viandes que 
mangeoient les loldars , &*il en agit avec 
eux moins en General qu’en Camarade. 

La nouvelle de l’approche de Sevete fe 
répandit dans l’Italie & fut portée jufqu’à 
Rome. Julien qui n’avoit eu aucun ombra- 
ge de Severe, fut étrangement furpris d’ap- 
prendre fa révolte *, il courut alarmé ‘au 
Sénat , & l’obligea à déclarer ce General 
ennemi de la Republique , 6c complices 
de fon crime les foldats qui dans un certain 
nombre de jours ne quitteroient point fon 
fervicc. Cet arreft leur fut apporté par des 

Z ij 
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Cohfulaires , & Acjuilius qui avoir caufc. 
la mort à tant de Sénateurs tous Commode, 
fut ervoyé pour aiTaiTiner Severe. Valerius 
Catulinus fur nommé pour prendre le Com- 
mandement des T roupes à la place de Se- 
Vere ^ comme s’il eût été facile à un Séna- 
teur de déplacer un General à qui obéif- 
foir une Armée. Cependant Julien fit de 
tres-grandes brgeffes aux Prétoriens après 
leur avoir payé tout ce qu’il leur avoir pro- 
•iriis , afin de les engager à le bien dcffen- 
dre. h) W fit entrer dans la ville de la Ca- 
valerie , & fit même venir du Port de Mi- ' 
fenc tous les foldats de marine. Dellors on 
ne vit dans la ville’ que mouvemens , qu’ar- 
més , que c-impemens , que trouble , com- 
me dans un pays ennemi, c ) On y.failoit 
faire l’exercice aux foldats , aux chevaux 
aux élephans pour les préparer à bien 
faire , ce qui jettoit la conftcrnariqn & l’é- 
pouvante dans le cœur -des Citoyens. Mais 
on ne pouvoir s’empêcher de rire en voyant 
Julien occupé à faire fortifier le Palais avec 
de^ barricades , de bonnes poitcs^ des bar- 
reaux Sc des griPes de fer pour y trouver 
un afde, fe reflouvenant que Perrinax n’au- 
roit pa^ é-^é tué , fi les Prétoriens ayoient 
trouvé le Palais ainfi muni *, précautions 
inutiles , qui en marquant' la timidité de ce 
, b lib- x. c Zhc. lib- 73» 
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Prince, rexpofoient à la riiéc détour le 
monde. Ce me dans ce temps cy qu’il fit 
mourir \lartia & Letus. C’eft ainfi que la 
Juftice divine reftrva à une mort violente 
les auteurs de celle de Commotle , & qu’un 
meurtrier doit s'attendre à une fin fu- 
nefte. d) 

Cependant Sevcie apres s’etre rendu 
maître de toutes les villes d’Italie , où la 
terreur des armes d’une fi formidable Ar- 
mée portoir l’épouvente, s’appiachoit de 
Rome , où il eut le moyen de faire entrer 
un grand nombre de fes foldats. La nou- 
velle de l’arrivée de Severe déconcerta en- 
tièrement Julien , qui voyoit tout le mon- 
de fe déclarer pour le Vainqueur, & a- 
bandonner fes interets. Les Prétoriens qui 
lui avoient vendu l’Empire J n’etoient pas 
en état de le defFendre j accoutumez aux 
plaifirs & à l’oifiveté , ils n’étoient plus ca- 
pables d’aucune fonârion militaire ils na- 
voient ni courage ni adrefl'c , & n’aimoienc 
pas meme Julien Dans ces fanglantcs agi- ' 
tâtions , il afl'cmbla le Sénat, & demanda 
qu’on envoyât quelques-uns du Corps avec 
les Prêtres &: les Vierges^Veftales e } vers 
Severe , pour lui reprefenter de ne pas at- 
tenter au repos de la Ville & à la liberté de 

I • 

d Dfo l. J, ç. de Epifc.aiidien^ e Herod. lib, i. Spartit». 
vi.Julianx , , . 
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la Republique , comme fi une ceremonie 
Religion croit capable d’arrêtcr<les fol- 
dats qui pour l’ordinaire n’en ont gucies. 
Audi le Sénat lui reprefenta que c’étoit une 
refiburce fort inutile , 5c le Confulaire 
Quintillus qui étoit revécu de la Charge 
d’Augure ^ ofa lui dire avec beaucoup de 
liberté, qu’un Prince qui n’avoit pas le 
courage de combattre fes Ennemis, n’étoic 
pas digne de gouverner l’Empire , ’5c cet 
hardi reproche fut'appuyé par beaucoup de 
Sénateurs. Julien en fut fi piqué, qu’il en- 
voya aufli-tôr quérir les fokiats pour obli- 
ger le Sénat d’obeïr , ou pour le mafiacrerî 
mais comme il fentoit fon autorité extrême- 
ment afFoiblie, il quitta un deflein que fon 
reflentiraent lui infpiroit aflez hors de fai- 
fon i 5c étant allé en perfonne au Sénat , il 
fit faire un Decret par lequel on lui aflb- 
cioit Severe à l’Empire , 5c il l’envoya à 
Severe par Crifpin Prefet du Prétoire , à 
qui il avoir fecrettement donné ordre de 
tuer Severe. Celui-ci en eut quelque foup. 
çon , il refufa l’aflbciation que lui offroic 
Julien , 5c lui manda qu’il l’a imercit mieux 
avoir pour ennearii que pour Collègue’, ôc 
fur l’avis 'd’un de fes Officiers , il fit courir 
après Crifpin, le fit arrêter 5c lui fit oter 
la -vie : jufte punition que meritoit la lâ- 
cheté de ce Prefet, pour s’être fi honteule- 





Femme de Dîdiusjteîianus, 271 
ment prêté à celle de Julien. Ainfi cet in- 
digne Empereur ne fçaehant plus quel par- 
ti prendre , après avoir renté inutilement 
toute forte de voyes ordinaires pour arrêter 
la chute de fa fortune , eut recours aux 
maléfices j car par d’horribles facrificcs 
qu’il fit offrir avec des ceremonies extrava- 
gantes & inufitées , il s’imaginoir pouvoir 
changer en fa faveur le cœur des Romains 
ôc faire tomber les armes des mains des, en- 
nemis. n s’avifa.même de faire faire cer- 
tains enchantemens pour apprendre ce jcjui 
devoir lui arriver ; mais Ton impie curioficé 
n*apprit que des chofes fâchculcs , & l’ap- 
proche de l’Armée de Severe , à robeïf- 
fance de qui toutes les villes fe foumetroient 
à l’envi , lui apprit qu’il faut plus que la 
fumée facrilegff d’un facrifice immonde 
pour arracher les armes des mains des Lé- 
gions vidorieufes , & que les operations 
magiques ne nuifent pour l’ordinaire qu’à 
ceux qui les mettent en œuvre. Dans cet- 
te extrémité il voulut remettre l’Empire à 
Pompcïen beau-fils de Marc- Aurele , qui 
étoit pour lors à Terracine 8 ) mais ce fa- 
gc Sénateur qui regardoit cette offre com- 
me un don que Julien lui faifoit d’une cho- 

8 Pompéien avoit une quelque changement â la 
maifon à Terracine , oii il Cour , ou qu’il vouloit fe 
fe retiroit loirqû’il arrivoit mett;e â l’abri de toutçec- 
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Ce dont il n’éroit.plus le maiftre , l’en re^ 
mercia fort honnêtement, ôc s’exeufa fur 
fon âge ôc fur les incommoditez. Enfin ne 
fçachanr plus quel parti prendre, abandon- 
né de roue lé monde & des Prétoriens me- f 
mes qui s’étoient déclarez pour Severe fur 
la promefle qu’il leur fit faire qu’ils n’au- 
roient aucun m^ pourvu qu’ils ne s’oppo- 
falTent point à luy ôc qu’ils luy mififent en- • 
tre les mains les meurtriers de Pertinax ; il 
le retira dans le Palais avec Repen’tinus fon 
Gepdre ôc Génial l’un de Tes Préfets, ôc U 
il fe mit à déplorer fon malheur. 

Cependant *Melfala qui étoit Conful , 
ayant fait alTemblér le Sénat dans le Tem- 
ple de Minerve, expofa l’état des chofes. 
La mort de Julien fut le premier article de 


cafion de domter fujet aux 
Empereuis de le perdre .Per. 
tinax lui offrit l'Empire , 
mais ce fage Sénateur le ré- 
futa en s’exeufant fur fon 
grand â^e & fut fon mal 
■aux yeux qu’on djfoit être 
un mal dç commande. Car' 
fur la fin du régné de Com- 
mode, Pompéien voyant que 
ce Prince faifoit mourir ce 
qu’il y avoir de plus illuflre 
parmi les Sénateurs , fo re- 
tira feignant d’être preflé 
par fon mal , & ne parut 
' plus au Sénat. Dès que Per- 
tiiux eut été élevé à l’Etn- 


pire , Pompéien qui con- 
iioiflbit ce Prince pour un 
homme droit 3c de bon fens, 
alfilta au Sénat & fe trouva 
guéri de fon mal aux yeux î 
mais à peine Pertinax eut 
été mafl'acré , que fon mal 
aux yeux le reprit, ôC il fe 
retira à Terracine d'où Ju- 
lien le fit venir pour lui of- 
frir l’Empire qu’il rcfufa en- 
core , s'cxcu fuit fur la foi- 
bleflè de fa vûe , qui fe fc- 
roit pourtant trouvée afl’ez 
bonne fi on eût élevé à l’em- 
pire un amie Pertinax. 



Femme de Didlus’fnUaruis, 273 
la deliberation > on déclara Severe Empe- 
reur , 5 c il tut encore rélolu que l’on déce'r- 
neroic les honneurs divins à Pcrcinax. L’on 
fit d’abord deux députations bien dideren-' 
tei •) l’on envoya à Severe les plus confide- 
rables Sénateurs pour lui porter les Orne- 
me,ns Impériaux & pour le prier de venir 
prendre prnéffion à Rome de la^Dignité 
que le Ser.at lui offroit j & on con.ntit des 
gens pour aller ôter la vie à Julien. On le 
trouva dans le Palais pou fiant des regrets 
inutiles & implorant vainement la clémen- 
ce de.Severe. Il offrit de lui céder l’Empi- 
re j 6c demanda qu’on lui laiffât la vie. ,Lc 
Tribun exécuta Ion ordre , & r.ua Julien 
lorfque ce Prince pour l’attendrir difoit : 
Quel mal ai je fait ? Ai je fait mourir per- 
fonne î Ce fut ainfi que Julien acheta au 
prix de fa vie un régné de deux mois. 

Avec la grandeur de cet Empereur tom- 
ba celle de la Piincefl'e Scantilîa fon épou- 
fe 5 c celle de Didia Clara leur fille. Nous 
avons vû qu’en entrant dans le Palais elles 
avoient eu un fecret pre fient iment des mal- 
heurs de Julien , 5 c elles eurent le vif cha- 
grin de le voir juHifié par la fin funefte de 
ce Prince , laquelle fut le fruit de leurs con- 
feils indiferets. Elles prièrent Severe de 
permettre qu’elles fi fient mettre fon corps 
dans le tombeau de fes Ancêtres, Ce nou- 
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vel Empereur ne voulut pas leur refufer 
cette co ifolation *, il leur accorda la vie , 
mais il les dépouilla du titre d’AuguIles^ 
& ôca à Didia Clara le patrimoine que lui 
avoit donne Ion pere. Ainlî ces deux Prin* 
celTes apres avoir rempli les premières pla- 
ces de l’Empire , retombèrent dans leur an- 
cienne oblcuricc, & il femble qu’elles ne 
parurent durant deux mois dans la Iplcn- 
deur du plus haut rang, que pour goûter 
toute l’amertume du revers de la fortune. , 





JULIE. 

FEMME DE SEVERE.' 

PLAUTILLE. 

FEMME DE CA RAC AL LA. 

Ï U L I E femme de Scvere eft une des Im- 
pératrices qui ont fait le plus de bruit. 
Son élévation , fes galanteries , fon amour 
pour les'fciences & foncftimc pour les Sça- 
vans , fes chagrins, fa mort meme ont ren- 
du fon nom nmelix dans THiftoire.^ ) La 
fortune la rira d’une condition médiocre 
pour rélever jufqu’à la première dignité 
du monde , & pour verfer enfuite dans fon 
cœur fes plus cruelles amertumes. Audi les 
divers évenemens qui compofent Thiftoiré’ 
de fa vie , les peines , les inquiétudes & les 
contradiélions qu’ellli eut à foufFrir, les 
chagrins fecrets , mais cuifaiis, qui agitè- 
rent fon cœur fous ce voyant appareil de 
grandeur & fous ce brillant éclat qui l’cn- 
vironno t , ont fait avouer à un P.iyen me- 
me qu’il n’cft point de place fi élevée dans 
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le monde , <|ü*ü n’eft point de (î riante prof- 
periré q\ii puifTe donner un folide honheiirj 
Reflex'on fort vrnye & fort judicieu-’e^ 
mais qui eft bien plus confolame dans un 
Chrccien , auquel la foy promet une féli- 
cité que nulle vicilfitude ne pourra jamais 
altérer ni corrompre , que dans ceux qui ne ! 
trouvant point & avec raifon de bonheur 
' entier dans ce monde , ont encore le mal- 
heur d’êrre excl is de cette béatitude inal- 
térable à l. quelle ont droit de prétendre 
ceux-là feulement qui connoiflent Sc fer- 
ve-'t le Dieu qui la fait Sc la donne. 

Julia Domna i ) Pia croit de la ville 
d’Emefe 2 } en Phenicie, fille de Variai 


1 Julie femme de l’Empe- que que le furnom de Dom- , 
reur Severe eft appellée or- xa était commun dans l’O- 
diiiairement Julix Dtmna , rient & fur-tout dans la Sy- 
& quelquefois JttLia. J>ia. rie i & je me range du fen- 
On trouve des Msdaill-s 3c riment de ces Sçavans avec 
des Infcriptions où on lui d’autant plus de^aifon, que 
donnait nom de Dom- l’on trouve que beaucoup 
»a Severa Pia. Parmi les de femmes ont porté ce nom. 
Modernes , il y en a qui i Capitoim & Herodiea 
troyent avec Oppien que ce difeiit que Mcfa étoit d’E- 
mot Domnaeû un abrégé ou Ijjimeflè , d’où l’on doit coii'* 
un fyncope deDowiaef, ter- dure qu’Enieffe étoit auflî : 
me d’honneur refervé pour la patrie de Julie qui étoit fa I 
les Meres des Empereurs ; & faur. Dion au contraire dit 
ils fondent leur opinion fur que Mefa étoit d’Apamés 
plijfieurs Iiifcriptions où de aulîi-bien que fon mari. A- 
certaines Impératrices font p.tmea, MeU fîcur ^ Mar- 
appellées Domina. Monfieur ceLlo patria crat. Il y a ap- ! 
de Saumaife & M. Spon ont p.arence que ces PriiicelVei \ 
fort judiaieuferaeiu icmat- étgieat d’Emefe mcrae.pui.'- 
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Socmias , & de Baffien P^ nr fe du Soleil , 
que les Phéniciens adoioienr fous le nom 
d^Eligabal. Elle avoir une fœur appdlcc 
Jülia Varia Mefa , laquelle de Ton maria- 
ge avec Julius Avirus narif d’Apamce, eue 
deux filles , Soemie Marnée. L’aînée 
fur mere d’ Avirus Baflîanus , connu de- 
puis fou'v le nom d’Hcliogabale j & de Ma- 
rnée qui éroir la caderre , nâquir Varius A-. 
lexianus , qui fur enfuite appellé Alexan- 
dre Severe. La tamille d’où Julie forroit 
n’éroir pas forr illuftre *, ^ ) mais la haure 
forrune à laquelle cerre î^yrienne monra lui 
tint lieu de noblefie &c a tous ceux de Ton 
fang Nous verrons ces quatre femmes. avoir 
beaucoup de part aux affaires de l'Empire 
fous les regnes^de Severe , de Caracalla , 
de Macrin , d’Heliogabale & d’Alexandre. 

Jiilie croit née avec une grande beau- 

que Caracalla donna à cette 8c il parle de Ton élévation ^ 
ville le droit de Colonie R'o. à l’Empire comme d’iitie 
ma ne , parce qu’elle ctoit grande fortune. 11 paroît 
le lieu de la nailTance de fa cependant que cette Princef- 
Biere s & quand Dion dit fe n’étoit pas d’une famille 
que Mefa croit d’Apam c , trop obfcure , pnifqn» fou 
il a donné pour patrie à Me- pere Tulius Baifianus croie 
fa cette ville comnje plus fa- fils d’un Proconful d’Afri- 
meufe que l’autre, puifque que 8c frere d’un Coifulai* > 

elle étoit la Capitale de la re i joint que la Charge de 
Région Apameane , dans la- Pontife du Soleil qu’exer- 
queile Fmefe otoit fitné'». çoit Balfien , "(è une preuve 
3. Dion dit forraellem-iit que fa famille devoir être 
que Julie n’-toit point d’u- de quelque confideration 
ne uaiiiauce meme medio-re dah^ la Pheoicie. , 
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té , h) Sc avec un funefte penchant à en 
faiic*un mauvais ufage. Tous ceux qui -.la 
voyoicnc', la trçuvoient aimable j plulieurs 
la trouvèrent facile ; & la licence de fa vie 
fut une malheurculc preuve, que la fa- 
gelTc &c la beauté le trouvent rarement 4- 
iiies dans une même perfonne. Elle avoit 
un efprit ailé , fin , délicat , mais arcifi^ 
, cieux, c) malin , dilfiniiilé comme Ta voient 
. les Syriens *, une imagination vive ôc icf 
conde , une pénétration profonde , qui en* 
troit avec une merveillcufe facilité dans le 
fond des affaires les plus difficiles *, un dif- 
cernement jiiftc, qui dans unediverfité de 
fentimens ne manquoit pre'que jimais de 
choifir le meilleur. Aufli l’Empereur Se* 
vere qui connoiflbit la fuperiorité du gé- 
nie de fon epou fc , la çonfultojc dans les 
occafions même les plus délicates & les plus 
importantes, & en fuivoit fouvent les avis. 
Elle penfoitavec juftefTe , parloir avec grâ- 
ce , écrivoit avec politcfTe j elle étoit capa- 
ble des plus déliées négociations du cabinet, 
& je ne fçii fi Caracallaeuc de MiniftreôC 
de Secrétaire d’Etat q-û s’acquittât de fa 
Charge avec plus de facilité & de fuffifan.. 
ce que Julie fa mere lorfqu’ellé en exerça 
les tondions. Elle cultiva les heureux ta^ 
Icns qu’elle avoit reçu de la nature par Té- 
b B,€cb>cur- d'Ant. c Sfiu-tian. ia C^r*ç, . 
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' tuée des belles Lettres, >de la Pbilofophie, 
£c tl? la Géométrie *, d ) elle s’appliqua auflî 
à )a vaine fciencc de l’ A Urologie judiciai- 
re J on la voyoit éternellement avec des So- 
phiftés ou d’autres Sçavans dont elle aimoit 
l’entretien ôc reçherchoit le commerce j 
beureuie fi elle n‘cn eût jamais eu de plus 
dangereux , & fi en le nourriflant l’elprit 
des idées de la Philofophie , elle eût muni 
fon cœur de Tes maximes *, mais de fi gra- 
ves occupations ne rempliflbient pas tous Tes 
Xïiomens , & elle ne refufoit pas à fon pen- 
ichant foutes les fatisfaétions qu’il lui de- 
mandoit *, car comme félon le carajftere de 
fa nation elle ainaoit naturellement les jeux, 
les fpedlacles ÔC ces autres divertilfemcns 
qui flattent les fens , & qtie c’étpit furtojut 
dans ces lieux que fa beauté qui éroit pi-- 
quanre , fon humeur facile & enjouée , fon 
cfprit vif & agréable lui attiroient beau- 
coup de foûpirans , qui fans doute ne lui 
parloient pas toujours de Philofophie -, elle 
devint auffi fçavante en galanterie qu’elle 
étoit habile pour le lericux *, & fe lai fiant 
cnliiite entraîner par fa tendre pafiioii , 
elle fe permit dçs libertçz ôc des méféan- 
cesqui la deshonorerent. Ce qu’il, y a au 
lefte d’aflez particulier; c’eft que cette t^I- 
le Sy'enne , qui étoit fi ardente J)our les 
^ fbilojirar. int.^hUif Dh, tbilofirnt. vit, A^ollon^ 
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pia-firs , ne l’étoic ‘guéres moins pour les 
honreurs \ & Ion cœur , tout amolli qu’il 
étoir par les délices , brûloir d’une ext! êmc 
an, bidon , laquelle écoit nourrie & entrete- 
nue par e ) l’elperance d’une grande fortu- 
ne que lui promettoit Ton horuicope. 

J ulie croît dans le plus vil éclat de fa 
beauté loriqu’elle quitta la Phenicie pour 
aller étaler les charmes à Rome. Car loic 
que des affirires de f.unille l’eufl'ent engagée 
à taire ce voyage , foit que remplie des cf- 
perances flarteufes de la grandeur que lui 
promertoit fa nâilTance , elle crût qu’Eme- 
le n’écoit point une villeaflez contidcrable 
pour y faire une grande fortune , &l que 
elle regardât Rome comme un théâtre où 
les frequentes révolutions qui y arrivoient 
faifoient naître les plus favorables occafions 
de s’élever ; fûre du pouvoir de la beauté, 
& de fon habileté â profiter des conjo'uftu- 
res, elle quitta fa patrie pour-aller chercher 
l’accompli flement de les prédictions dans la 
Capitale de l’Empire, &: elle le trouva 
bien- tôt dans fon mariage avec Septime Se- 
vere. Nous avons déjà parlé de la naiffance 
de cet Officier 4 } & des differens Emplois 
dont l’bonora Marc Aurele. Il exerçoit ce- 

e Spartia». inSever. 

4 Severe étoit de fi bafle point qui étoît fon pere. Oa 
cxtiaâion qu'il - ne fjavoit prétend <|ue fa ancre avoie 

• luî 
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lui de Tribun du Peuple avec autant de 
. vigilance que de feveritc lorfqu’il cpoula 
Martia. bonne fçjit quelle écoit fa famille 
ni fa patrie , ôc l’on n’a d’autres preuves de 
la fagefle de fes mœurs ôc de la tendreffe 
qu’eut Severe pour elle , que le foin qu’il 
prit de taire drell'er à fon honneur des Sta- 
tues lorfqu’il fut parvenu à l’Empire, quoi- 
qu’elle* tût morte. Deux filles furent le 
fruit de ce mariage. Un Moderne prétend 
qu’elles portoient/} le nom de leur pere, 
éc que l’une & l’autre’ s’appclloient Septi- 
mie. Nous verrons quelle fut leur deftince. 
Leur Kiere n’eut pas le temps de la voir i 
elle mourut apres que Severe fut de retour 
des Gaules. Celui-cf fongea d’al5brd à une- 
nouvelle alliance. Il avoir eu depuis long- 
temps certains prefages ^ ) qui lui promet- 
toient la Puifiance Souveraine.* Ces agréa- 
bles augures flattoieiit délicatement fonam- 
.bition i ôc comme il n’étoit pas homme à 
rien négliger de ce qui pouvoit contribuer 
à fon agrandilfement, il chercha une épou- 

f Onuphre, g Dfo. 77. Spitrtian. ta Sever- Xiphil^ 

été fi coejuette qu’on n; pou- car S-îveic s’étant fait don- 
voit point fçavoir qui étoit ner le titre de fils de Marc 
le véritable pere de Severe. Aurele , Afpace lui dit qu’il 
Cela lui fut ingenieufement le felicitoit de ce qu’enfin U 
reproché par Afpace Sena- avoir trouve fon pere , Co»-' 
teur, dont la langue mor- gr.ttitlor tibi quiid p*- 
dante n’épargnoit peifomw trem invencris. 

A a • 
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le qui entrât dans fes prétentions , ,& qiri 
travaillât dans fes vues. Pour en trouver 
une qui fût propre à fon deflcin , il fit 
adroitement faire l’horofcope aux perfon- 
iies qu’on lui propofa , de s’informa fur- 
tout de toutes celles à qui les deftinces pro- 
mettaient une grande fortune ; car il ajeû- 
toit beaucoup de foi aux prédiélions , & 
fou vent il fe mêloit lui même d’en faire. 
On lui dit qu’il y avoir une Syrienne à la- 
quelle les plus habiles Devins avoient an-* 
ronce que celui qu’elle épouferoit feroitun 
jour Souverain , & que toutes les réglés de 
la chiromancie lui prompttoient cü haut 
rang. 

Ces p^mpeufes efperances ctoient dans 
Julie un grand mérité aux yeux de Severe, 
& quoique fa beauté fût affez capable de 
rendre un coeur fenlible à fes attraits , cet 
Officier n’éroit rcnfpli que de l’idée bril- 
lante de cette grandeur future. Le rapport 
qu’il y avoir entre les prefages qui lui é- 
toient arrivez, & les magnifiques prédic- 
. rions qu’on avoir fait à Julie, fembloit mar- 
quer leur mariage par là relTemblance de 
leurs deftinées. Severe nc.fongca plus à 
rien qu’à h ) faire agir fes amis pour négo- 
cier cette affaire j il n’eurent pas beaucoup 
de peine à réuflîr. Severe faifoit à la Cour 

h S^artian> 
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tine figure confiderablc , il avoir rcccu de 
r Empereur des marques obligeantes d’efti- ' 
me en plufieurs occafions *, &c quoiqu’il eût 
fes débuts, il étoic trop artificieux pour 
ne pas les cacher , & pour fe montrer par 
fes mauvais endroits. Ainfi Julie le regar- 
dant comme un homme qui pouvoit un jour 
devenir quelque chofe , accepta la propo- 
fition qu’on lui fit d’epoufer Severe. i ) Ce 
mariage fut célébré dans le T emple de V c- 
nus qui étoit auprès du Palais ^ & l’Impc- 
ratrice Fauftine qui voulut honorer cette 
fçfte de fa prcfence/fe donna l’officieux 
foin de faire préparer dans le Palais mcn-ic 
un lit pour les Mariez.* 

Severe ne s’oublia point dans les dou- 
ceurs de fon mariage. Perfuadé qu’un vo- 
luptueux loifir ne conduit ni à la gloire ni 
à la fortune , & qu’il n’y a qu’une éclatan- 
te réputation qui puilfc élever un homme 
aux grands Emplois , il embrafl'a toutes les 
occafions où il pouvoit faire paroître festa- 
lens. L’Empereur Marc Aurele qui eftimoit 
fa capacité , lui donna le Gouvernement de 
la Gaule Lyonnoife , & il s!y comporta a- 
vec tant de modération ^ qu’il s’attira l’a- 
mour des..Gaulois. JuHe qui l’avoit fuivi 
dans fon Gouvernement / ) accoucha à L yon 
d’un fils qu’ils appellerent Bafiien ^ du nom ■ 
i Vio, libx 74* i Aardi Entrof. 
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de (on ayeul maternel , & qui depuis fut 
furnommé Caracalla •, 6c environ deux ans 
après elle mit au monde à Rome Geta,dont 
le vifage eut beaucoup de refl'emblance avec 
celui de Ton pcre. 

Je ne Rappellerai point les troubles qui 
arrivèrent à Rome 6c dans l’Empire après 
le meurtre de Commode j j’en ai déjà par- 
lé , & j’ai rapporté les prétextes dont fe fer- 
vit Severe pour mener vers Rome l’ Armée 
qu’il commandoit & qui l'avoit déclaré 
JEmpereur. D’abord qu’on fut informé de 
fon approche , le Sénat qui par complaifan- 
ce pour Julien l’avoit traité d'ennemi de la 
République dans un Arreft qui avoit fort 
picj^ué Severe , appréhendant qu’il fe ven- 
geât de cet affront", chercha les moyens de 
faire fa paix avec lui 6c de mériter fa bien- 
veillance. Cent Sénateurs allèrent le trou- 
ver dans fon camp pour le féliciter fur fon 
arrivée, 6c pour lui porter les hommages 
du Sénat." Severe leur déclara qu’il n’étoic 
venu que pour venger la mort de Pertinax; 
& comme c’étoit l’honorable motif donfil 
coüvroit fon ambition , il fit punir des der- 
niers fupplicesceuxquis’étoient fouillez du 
fang de ce Prince. Il ordonna ^enfuite aux 
autres Prétoriens de le venir trouver , non 
pas chargez de leurs armes , mais couverts 
de lauriers, 6c dans l’équipage où ils fc 
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mettoient lorr^u’ils airirtoicnt à quelque 
fpcdtacle ou à quelque ceremonie. Les Üt> 
iîciers leur firent accroire que Sevcrc vou- 
loit recevoir leur ferment \ ils les repurent 
de mille belles promelTcs, & les Prétoriens 
donnant étourdiment dans ce panneau , 
quittèrent leurs armes, fe couvrirent de 
lauriers , & allèrent au camp comme à une 
> fête. Mais à peine ils furent en prefence de 
l’Empereur, qui étoit affis fur un trône 
•qu’à quelque lignai dont on ctoit convenu,, 
les foldats de l’armée les environnèrent , & 
tournant contre eux la pointe de leurs ba- 
lebardes & de leurs javelots , ils les mirent 
j hors d’état de fe défendre. Alors Severe les 
regardant d’un œil fier & avec un air d’in- 
[. dignation : Vom ne doutez, point , leur dit- 
il , ejiHe vous ne [oyez, ici co 7 nme des vi^imes 
[ dont kfort rft entre mes mains. S'il fallait 
j‘ chercher des fupplices capables d'expier vos 
crimes , on ne l f aurait en trouver d'aJfiZ. ri^ 
goureuX‘ V ous navez. pas eu honte de trem- 
per brutalement vos mains dans le fang de * 
ce ventrable Vieillard, decefage Empereur 
f ^uc votre devoir vous obligeoit de deffendrt 
au péril même de vos vies ; & ce fameux 
Empire t^ne nos jincctrts avfient toujours 
regardé ou comme le prix & la récornpenfc 
de la valeur , ou comme l’apanage d’une no'* 
blejje ancienne , vous l'avei hontcujemem 
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déshonoré en le menant en vente cbmme une 
chofe de vil prix.' Aîais ce ejuil. y à encore, 
de plus lâche & de plus indigne , ce(i qu'au i 
lieu de maintenir Julien dans la Dignité que, 
Vous 'lui aviel(^ vendue , vous l'ave":^ trahi 
*par une perfidie digne de mille mort '» Cepen- 
dant quelque énorme que foit votre attentat, 
je ne veux point vous faite expier par votre 
mort celle de Pcriinax que vous avez, bru-, | 
talernent ajfajfiné j maïs aujfi je ne veux point 
confier la garde de ma perfonne à desfoldats 
fi fouvent parjures , & a des mains fumantes 
encore du f ng de l'Empereur qu’elles ont 
majfacré. Je veux k la, venté que malgré 
r énormité de votre crime vous devieT^votre 
vie k ma bonté > mais afin que vous portiez, 
par- tout la peine de votre parricide , & un 
témoignage flètrijfant de la juftice que Je 
dois k la mémoire dî Pertinax , f ordonne k 
mes fideies foldats de vous dépouiller de tou- 
tes les marques de la milice que vous êtes tn» 
dignes de porter ; & en même temps je vous 
commande de vous éloigner d'ici , & d'ail, r 
porter adleurs Ja honte de votreànfâme at- 
tentat. Qj^ fi quelqu’un de vous fe trouve k 
tint mille pas de Rome ^ je vous jure qu'il fe- 
• ra puni de mort. Cet ordre fut exécuté fur 
le champ. On dépouilla ces milerables, & 
on les chafla avec ignominie. 5 ) 

5 Le cheval d’an d® Pieioriens fe voyant abaiii 
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Severe fut receu dans Rome avec les plus 
pompeufes dcmonftrations'de joyc. Son en- 
trée avoir la magnificence du plus fupeibe 
triomphe. Les Romains pour maïquèr leur 
ÿoye portoient des robes blanches & des 
couronnes de fleurs. Les Sénateurs parei 
de leurs habits de cérémonie , falucrcnt 
l’Empereur à la porte de la ville , & l’aflii- 
rerent de la finccrité des vœux du Sénat 
pour la profpcrité de Ton Empire. Ce jour 
avoir l’air d’un jour de fefte & de réjouif- 
fance, on ne voyoit dans toutes les rues que 
fleurs , que couronnes de lauriers , que feux 
allumez où l’on brûloir des parfums pour 
honorer l’arrivée^ Prince. L’on n’enten- 
doit qu’applaudilremens, qu’a^clamations, 
que cris de joye *, chacun s’elForçoit de ré- 
moigner fon allégrefle, 8c tout le monde 
s’empreflbir fi fort de voir Severe , que 
quantité de gens montoient fur des murail- 
les- & fur d’autres lieux élevez pour le re- 
garder & pour l'entendre parler 3 comme fi 
la fortune en avoir fait un homme neuve ui. 

Severe alla le lendemain au Sénat ^ & y 

donnéde fon Maître , le fui- enfuite lui -même fur fon . 
vit en henni (Tant , 8c on ne cheval ; 8C T Hiftorien qiri 
put jamais le letenir. L; raconte ce fait , afl'ure cju’il 
Prétorien lui-mcaie ne put. fembloit que ce cheval avoir 
par fes menaces empêcher quelque )oye de mmirir , 
qu’il ne le fuivît. La fideli- plutôt que d’être obligé de 
té de cet animal le toucha li quitter fon Maûse. 
fort ) qu’il le tua , fe tua V 
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ficundifcours fort obligeant , mais fort ar- 
• tificieux. Il protefta qu’il n’avoit confenti 
à fon éledioii- que pour venger la mort de 
Pertinax, & pour rendre aux illuftres fa- 
milles leur première gloire & leur ancienne 
fpL-ndCür : qu’il ne feroit jamais mourir 
aucun Sénateur qu’aprés que le Sénat Tau- 
roit condamné *, qu’il n’écouteroit point les 
délateurs , que dans fa maniéré de gouver- 
ner l’Empire , il Vouloir avoir Marc Au- 
rele pour modèle , & que de Pertinax il 
vouloir prendre non feulement le nom, mais 
encore le câradrere. Ce projet plut beau- 
coup parce qu’il étoit beau , mais certains 
vieux Sénateurs qui connoilToient Severe 
depuis long- temps , dirent tout bas, qu’il 
n’y avoit pas trop à conter fur les ptomef- 
fes d’un homme qui n’agiffoit jamais qu’a- 
vec artifice , & qui ne tenoit parole qu’au- 
tanr que fes interefts l’exigeoient. Cepen- 
dant le Sénat décerna à Severe tous les hon- 
neurs qu’on avoit accordez aux Empereurs 
précedens , Se donna à. Julie le titre d’Au- 
gufte , & enfuite celui de Mere de la Pa- 
trie 5c des Armées , & pluficurs autres que 
la flatterie inventa. Alors s’accomplirent 
les prédi(fHons qu’on lui avoit fait. Elle fc 
- vit cievcc au rang que lui avoit promis fa 
naifl'ancc , & elle en foutint l’éclat avec 
autant de fiillc que de dignité. En elle l’é- 

Icvation 
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Icvation la profperité produlfircnt leurs 
effets ordinaires , l’orgueil , la hertc , l’in- 
folence. Enyvrce de la Fortune , elle ne le 
fouvinc plus par quels degrez elle y étoit 
parvenue. Elle traita avec hauteur &c me- 
me avec mépris les plus grands P(#(onnagcs 
de l’Empire J & fc regarda infiniment au. 
delTus de ceux qui peu auparavant croient: 
beaucoup au-deflus d’elle. Tel eft Iccarac- 
tere d,e la fau iTe grandeur. 

Severe fe.concilia l’amour des Romains 
par les honneurs de l’apothéofe qu’il fit ac- 
corder à Pertinax dont on chéri lEoit gran- 
dement la mémoire , & par les jeux , les Fê- 
tes &: les réjouilTances qui Fuivirenc Ion en- 
trée dans Rome. Le mariage des deux Prin- 
celTes fes filles Fut encore un agréable iur- 
crok de plailîrs & de divertifiemens. Il ma- 
ria l’une avec Actius qu’il fit-ConfuT, Sc 
donna l’autre à Probus avec le Confular & 
la Charge de PreFct de la ville , qu’il rctu- 
fa pour un motiF où la politique eut Frrs 
doute beaucoup de part. 6 Ces noces Fu- 
rent celcbrées avec beaucoup de pompe. Se- 


6 Probus ayant été fait 
Prefet d: Rome , pria fon 
beau-pere de le difpenlcr 
d’accepter cette chargeil’Em- 
peteur fut furpris de ce refus 
pareeque la Prefeélure de 
F.011JÇ étoit un plusbçau;ç 


Emplois de l’Empric. Mais 
Probus pour faire f.a cour i 
Severe , lui dit qu’il reg.u. 
doit l’honneur d'dlre ll»n 
beau-fils infiniment au-dei'- 
£us de celui que pxouaoit l.a 
Ci^argç de Prefet de l.i viiie. 

B b 
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vcic n’oublia rien pour les rendre fomptueu- ^ 
fcs , afin de s’attirer les bonnes graces»du 
Peuple: Il combla de biens fes deux beaux- 
iils, fit cnfuite de tres-utiles réglemens , 8c 
après avoir mis un bon ordre dans la ville , 
il partit jiour aller combattre Niger, lequel 
s’oubliant dans les délices d’Antioche , ne 
fongcoit à rien moins qu’à la giierre. Seve- 
re'la fit par fcs Lieutenans avec beaucoup 
de bonheur, rn) Il fe donna un fanglant 
combat eh Cilicie , les Troupes de Niger 
furent défaites , Niger lui-meme fut obligé 
de prendre précipitamment la fuite , fans 
que cette précaution pût le garantir des 
mains de fon Ennemi car il fut blelTé près 
de Cizique par des gens de Severe , & on 
le trouva à demi mort dans un marais. Il ftit 
porte en cet état aux pieds de Severe , qui . 
lui fit couper là tê:e pour l’envoyer à Ro- 
me. 7 ) ■ 

L’Empereur ufa avec beaucoup de cruau- 
té de la vidoirc. Il fit mourir la plupart 
des Sénateurs qui avoient fuivi le parti de 
fon Ennemi , 8c relégua les autres j il punit 

m Uerodian. Sparria». 

7 On avoit prédit à Ni- Niger lorfqu'il fut porté de- 
Ç :r qu’il ns tomberoit ni vant Ssvere , étoit fi mal , 
mort ni ch vie entre Iss mains qu’il mourut un moment a- 
«U- Ion ennemi i mais comme prés ; de maniéré cju’on peut 
les reponfes des Oracles a- dire que dans cet état il n’é. 

’vD'tnt toujours deux fens, toit ni mort nj vivant* 
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les villes qui lui .ivoicnc donné du recoins , 
ou qui lui avoicnc témoigne de l’adcétion *, 
Biiancc 8 ) éprouva tout ce dont eft capa- ' 
ble la fureur, des foldats, de le reifentiment 
d’un Conquérant irrité *, de Eraefe auioic . 
été envelopéc dans Ton indignation, fi l’Im- 
pcratrice Julie n’eût follicité le pardon de 
’ la patrie» Il fit orer la vie à la femme de 
aux enfans de Niger , de par cette feverité 
outrée il fc rendit extrêmement odieux jaulTi 
il n’y avoir prcfque perfonne qui ne fouhai- 
tât d’ A voir Albin pour Empereur à caufe 
de la facilité de fes mœurs , de fa douceur 
de de fon naturel pacifique. L’on dit même 
que durant que Severe étoit en Orient,plu- 
iieurs des plus illuftres Sénateurs écrivirent 
à Albin , & le folliciterent de venir à Ro- 
me par des lettres dont Severe cutconnoif- 
■ fancc.7; ) Ces négociations lui rendirent Al- 
bin redoutable , il tâcha de s'en défaire par 
les voyes les plus honteufes de les plus lâ- 
ches mais fes trahifons n’ayant tourné qu’à 

H Capitolin, in Albin. s 

• S Bizance fut depuis ap- la ptsmiers , ç’a été l'écho l; 
pillée Conflantinoplî , du plus curieux qu’on ait p?ur, 
nom de Conftantin fon ref- être' jamais vû. Lorfquc 
tauratcuï. Parmi Us mer* l’armée de Severe tenoit Bi- 
veillss de cette ville l'on ad^ jjance affiegée , les aifiegez ■ 
mitoit fept tours qui fe pôr- trouvèrent le moyen de tirer 
toient Us unes auîf autres les vaiffeaux des aflligeaiis à 
d’une manière très difiinéle ; la rade , fans qu’on vît com- 
% tout le bruit qui fc fajfoit à meut Us le faifoient. 

B b ij , 
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fa confunon, il' lui (déclara la guerre fans - 
ménagement. Julie l’y pouiTa par fes folli- 
cirations. Cette PrincefTc qui penfoit fine- 
ment les choies , voyant bien qu’ Albin étoit 
beaucoup plus aimé que Severe , S>c que le 
nombre de fes partifans feroit grand n l’on 
lui donnoit Je temps de faire des préparatifs 
,6c de groifir fon parti , perfuada à l’Empe- 
reur de rompre tout-à-fait avec lui de 
l’aller combattre j & elle n’eut pas de la 
peine à faire faire toutes les démarches qu’- 
elle voulut, àun époux furl’efprit de qui 
elle avoir pris un afeendant abfolu. Au pre- 
mier fignal de la guerre , on ne vit dans 
l’Empire que troubles, que cabales, que 
' partis. Les Princes Etrangers , les villes, les 
Sénateurs memes embralTerent les interets, 
les uns d’Albiii , les autres de Severe , &: 
le peuple fatigué de ces cqnteftations qui 
coûtoient 6c des frais 6c du fahg, difoit ou- 
vertement qu’il étoit las de fouffrir. Outre 
cela , il arriva une e^ece de prodige qui 
remplit les efprits de lupé’rftition 6c en mê- 
me temps d’épouvante^ caro) il parut en 
l’air un fi grand feu , que plufieurs crurent 
que la ville alloit être réduite en cendres j 
mais bien-tot l’on revint agréablement de^ 
cette frayeur, lorfqu’on vit tomber une pe- 
tite pluye fémblable à la rofée , 6c qui pa-> 


• ) 
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roi {Toit et t‘e une pliiyc d’argent. En effet, 
comme on fc fut avifé de frotter de cette eau 
quelques pièces de cuivre, elles parurent 
être d’argent ? mais cette blancheur difpa- 
rut trois jours après , de ces pièces fc trou- 
vèrent être du cuivre comme auparavant. 

Cette guerre ne fut pas heureufe à Al- 
bin il fut vaincu près de Lyon, & fa dé- 
faire alTura l’Empire à Severe. Jamais on ne 
vit un Conqueraiit plus brutalement cruel 3 
'il fit couper la tête à Albin de l’envoya à 
' Rome vil fit mourir encore la femme de les 
enfans de fon ennemi , de fe déchaîna avec 
fureur contre ceux qui avoiçnt été de fon . 
parti ou qui l’avoient favorifé \ de après n- 
voir répandu leur fang , il confifqua leurs 
biens. II porta enfuite à Rome fa vengean- 
ce*, il fit une exaéte recherche des amis 
d’ Albin , de fous prétexte de punir leur at- 
tachement aux interets de fon adverfaire , 
il s’emparoit de leurs biens de enfloitfestré-’ 
fors de leurs richeffes. On ne vit dans la . 
ville qu’aceufations, que fupplices, que fu- 
nérailles s les plus illuftrcs Sénateurs , lés 
plus confiderables Cbnfulaires , les Cheva- 
liers les plus dlftinguez , perdirent pour de 
faux crimes leur vie de leurs dolnaines donc 
Severe s’empara ; car fon avidité ne fut pas 
moins redoutable que fa cruauté , de il n’y, 
a peut-être pas eu d’ Empereur qui ait été 

Bbiij' 
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aufli avarequc lui. Les grands^mas d’argeng 
qu’d faifoir, au lieu de ralTafier fa conyofti- . 
le 3 ne fervoient qu’à l’échaufer davantage. 

Il exigea avec une extrême durefc les tri- 
buts ordinaires, & en établit de nouveaux 
fous couleur qu’il ne falloir point laifler les 
coffres de l’Epargne vuides •, faifant ainfî 
paffer pour une fage précaution, ces impôts 
qui n’étoient qu’un confeil de fon avarice j 
de manière que la cupidité de cet Empereur 
ne fut pas moins funefte à Rome que la tu- * 
reur de la guerre. 

Il eft étonnant qu’un, Prince d’une hu- 
meur fi impetueufe, d’un temperammetit 
fi bilieux & fi emporté , & d’une feyerité 
fi infléxible , ait été fi infenfible aux infi- 
delitcz de fon Epoufe, quis’accordoit avec 
fi peu de referve des plaifirs qui intéref-. 
foient délicatement fon honneur *, car enfin •. 
Severe ne pouvoir point ignorer que p) 
r Impératrice s'abandonnoit à des divertif- 
femens honteux , tc quelle flétriflbit la di- • 
gnicé Ôc fa réputation par une licence donc 
les excès étoienc connus de toute la ville. 
Cependant cruel pour tout le monde,!’ Em- ' 
pereur fut fndulgent pour Julie , il diffi- 
mulà des proftitutions qu’il devoir punir,ou 
peut-eftre il ne fçut point toute l’infamie 

des defordres de cette Princçfle , qui*, par 
■* ^ < 
f S^artia». Aurel.yilî^ 
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fcs ârtîfîcicufes carefTcs fçavoit endormir la 
' crédulité. En effet , elle avoit tant de con- 
fiance dans le pouvoir qu’elle avoit fur l’cl- 
prit de fon époux , qu’elle ofa entrer dans 
une copfpiration qu’on forma contre lui , h 
l’on en croit certains Hiftoriens , alTurce de 
fe tirer de ce mauvais pas , au cas que l.i 
trahifon vint à erre” découverte *, & elle y 
. réuflic , car malgré lès avis inconteftables 
qu’eut l’Empcrenr que Julie fa femme avoit 
part à la conjuration , il ne lai (Ta pas de lui 
donner les plus tendres témoignages d’a- 
mour , & d’avoir pour die les complailan- 
ces qu’auroit pu eîperer l’époufe la plus h- 
delle. Cela parut dans une occafion qui re- 
eardoit la fortune de Geta le plus jeune de 
les deux fils. Severe ayant un jour forte- 
ment fouhaité de fçavoir quiferoit Ton fuc- 
ceffeur , fon imagination frapée par l’image 
des facrifices qu’il avoit offert ^ luy repre- 
fenta dans un longe que ce feroit un Anto- 
nin qui regneroit après lui *, de forte que 
regardant ce fonge comme une prédiélion, 
•^ ) il mena fon fils Bafficn’au camp y 8c lui 
' donna le nom de Marc Aiirele Antonin 9 ) 
en prefenèe des Légions. Julie qui aimoic 

q Sfartia». in Sev. in Get, 

9 Ce fonge /le fut pas le â fes fils le fuinom d’Anto- 
feul ni peut-être le vrai mo- nin î car outre qu'il y fut 
tif pour lequel Severe donna porté par un fenrintent de 
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Géra , beaucoup plus que l’aîné , lui re- 
prefenra que n’ayant donné qu’à Baflien le 
nom d’Antonin, qui éroit un préfage de 
l’Empire pour celui qui le portoit, il fem- 
bloic exclure de cette dignité fon fécond 
fils. Severe connut que l’Imperatrice fou- 
haitoit que Gcta eût les memes efperances 
qu’avoit Baflien , il n’eut garde de luy re- 
fufer cette facisfadion ; &c quoique le fon- 
ge n’appellât' qu’un Antonin à l’Empire , 
la volonté de Julie prévalut à celle des 
Dieux , tant l’Empereur avoir de complai- 
fance pour elle. Il n’en eut pas de fi gran- 
des pour fa focur. Elle avoir quitté Leptis, 
lieu de fa naiflance , lo ) & étoit allée à 
Rome , emmenant avec elle un fils qu’elle 
avoir. La Cour fit à cette Princefle tous 


les honneurs imaginables. Celui qu’elle a- 
voit d’appartenir de fi près à Severc , luy 
attira les hommages de tout ce qu’il y avoic 
de confiderable & de diftingué dans Rome. 
Mais tout ce qu’on faifoit'pour elle , étoit 


feconnoiffance pour l’Empe- 
reur Antonin , qui en le fai-, 
faut Avocat du §fc lui ou- 
vrit l’entrée à toutes les 
Charges qu’il eut, il avoit 
réfolu de fixer le nom d’An- 
toniu fur la tête de tous 
ceux qui auroient l'autorité 
fouveraine , & de faire de 
ce hom une dignité ; de for- 
te que comme depuis Augu- 


fte on appelloit tous les Em- 
pereurs Auguftes &C Céfars , 
il vouloir qu'à l’avenÿr on 
les appcllàt Antonins. 

ro Severe ôc fa focur é. 
toient originaires de ’T ripoli 
& nez à Leptis la grande , 
car il y avoit deux villes qui 
portoient ce nom dans l’A- 
frique mineure. 
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un (devoir que l’on rcncloit à la bienfcancc • 
&: à la politique ^ &: non au mérite. Les ma- 
niérés peu polies de cctre Etrangère , Ton 
air groffier & prefque luftique , l’extrême 
difficulté qu’elle avoit de s’exprimer en La- 
tin qu’elle n’entendoit prefque point j au 
lieu de luy attirer le rcfpcd: du peuple , 
fourniflbit au contraire la matière des plus 
piquantes railleries i Severequi netrou- 
^ voit pas non plus dans ia fœiir l’urbanité 
des Romaines , éroit fâché de fon arrivée j • 
auffi rcnvoya-t-il bien-tôt à Leptis l’un 6c 
raiitre’, après les avoir chargez de prefens. 

Méfa l'œur de l’Impcratrice arriva auffi 
à Rome dans ce meme temps , & y mena 
fes deux filles Soémic 6c Marnée, r ) Elles 
y trouvèrent de plus grands agrémens que 
la foeur de Severe , auffi étoienc-elles d’ün 
caradterc bien different. Méfa étoit une 
Daine d’un mérité folide , d’une prudence 
éclairée 6c d’une fiigefi'e qui ne fe démentit 
jamais. Elle avoir un elprit d’intrigue ca-> 
pable de tous les myftcres de la politique 
la plus rafinéc. Tous, (es pas étoient adroi- 
^ tement concertez, fes dcmarcKes délicate- 
ment ménagées, fa conduite finement étu- 
r diée. Elle avoir l’ame grande , le cœur no- 
ble, l’efprir vafte *, jamai.s femme n'a mieux 
entendu qu'elle le manège de la Cour. Auffi 
ï La?>tprid. Siiarnatii ' •. 
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habile à cacher fes véritables fentimens, 
qu’à pénétrer dans ceux d’autrui , elle fçut " 
toujours tirer avantage de Tes lumières , & 
l’on ne rçaùroit difeonvenir que l’élévation 
d’Heliogabalc Ôc enfuite celle d’Alexandre 
fes petits fils au Trône de l’Empire, nayent 
été l’ouvrage de fa capacité , de fa politique 
de fôn courage. Elle acquit à la Gourde 
Severe cette expérience dans les affaires & 
dans le manège d’Etat , de laquelle elle fçut 
enfuite fi bien fe fervir. Elle vécut aveeju- 
iie dans une parfaire union Sc avec de grands 
menagemens. Elle ferma les yeux fur la 
conduite de cette Princefie \ Sc quoiqu’elle 
ne ti 
rire 
foin 

pour ne pas devenir odieufe j car elle n’ig- 
noroit point qu’il y a des perfonnes qui crai- 
gnent moins la honte de leur difiblution , 
que la cenfurc qu’on en peut faire. Elle 
eut encore beaucoup de déférence pour Se- • 
vere , auflî eut- elle beaucoup de part à l’c- 
ftime & à la bienveillance de cet Empereur 
auprès de qui elle fut fort puilï'ante j 3c 
comme elle avoit un génie étendu Sc per- 
V . . çant , qui voyoit de loin les évenemens 
long- temps auparavant qu’ils arrivaflent , 
elle fc fcrvoit de fon crédit & de la faveur 
qu’elle avoit à la Cour, pour ramaffer des 


jt pas régulière , elle ne luy fit jamais 
proche ni remontrance , obfervant avec^ 
de ne pas être fàcheufe ni incommode. 
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foinmes immenfcs, qu^;lle s’imaginoit bien 
devoir un jour lui erre d’un grand fecours. 

Méfa étoit veuve loriqu’clle quitta la Sy- 
rie pour aller à Rome j elle éleva les filles 
dans les maximes de la Cour , & leur infpi- 
ra une partie de fa politique. Ses foins ne 
furent point ingrats , & nous verrons dans 
la fuite de cette Hiftoirc qu’elles fçurent ti- 
rer avantage cfes leçons de leur mere. Ces 
Princefles nu refte ne refterent pas toujours 
à Rome *, elles fuivirent l’Imperatrice dans 
tous les voyages où elle accompagna Seve- ’ ' 
re , qui regardant comme de hmeftes ex- 
ploits ceu^t qu’il avoit fait en combattant 
les concitoyens , déclara la guerre aux Bar- , 
bares , afin de s’illuftrer par des viéloires 
moins odieulcs. Ses Armes curent des llic- 
cès heureux , mais la ville d’ Atra dans l’A- 
rabie en arrêta le cours. Severe après avoir 
fait des efforts inconcevables pour la pren- 
dre J fut obligé d’en lever honteufement le 
fiege. Il eut le chagrin d’y voir périr une 
partie de Ton Armée , & les lauriers décris 
par ces revers de li fortune qui le mi'rent au 
defefpoir. Crifpus Tribun d’une des Com- 
pagnies de fes Gardes en fut la viéHme , il 
paya de fa vie la liberté d’avoir récité qucl- 
qties vers qui fembloicnc reprocher à l’Em- 
pereur le fang de tant de Soldats 6c de bra- „ 
ves Officiers qu’il faifoit périr pour fuivre ’ 
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l'on caprice Sc pour contenter fon ambi- 
tion. Il ) 

Nous ne fuivrpns point Severe dans tous 
les voyages qu^il fit en Orient & en Angle- 
terre , nous cherchons lut- tout à découvrir 
ce qui fe palToit dans fa propre maifon , de 
quoi il étoit lui meme fi peu curieux ; car 
dans le temps que pouffé par fa vanité , ce 
Prince alloit chercher en Orient de' nou- 
veaux lauriers , Julie la femme flétrifToit fa 
gloire par fes galanteries j ôc les enfans par 
leurs débauches. Il en fut enfin averti , &C 
ce fut alors qu’il prit la réfolution de faire 
de leur éducation le noble foin de fes 
plus férieufes occupations. Caracalla* n’a- 
voit alors qu’en viron quatorze ans , Sc fon 
frere étoit plus jeune de quelques années. 


- Il Lavinie fîlls du Roi La- ne les fuppoïtoicut qu’avec 
linus ayant été' fiancée par beaucoup d’impatience, par- 
Xurnusj futenfuite promife ce qu’ils voyoient que Tiir-- 
à Enée. Turiius qui aimoit nus pour Satisfaire fon a- 
Lavinie , déclara à fon rival moiir facrifioit fes Troupes: 
une guerre cruelle , &C fit & c'ell ce que Virgile fait di- 
foufFrir à fon armée une in- re à un des foldats de ce Ge- 

fiiiité de fatigues. Les foldats neral amoureux ; 

• 

Scilicet ut T urno contingat regix con '}itx , 

Nos aninix viles, inhuntatx infleiaqtse ti^rbx 
Stérnxmur campis , SCc. 


CrifpusTribun dans.les Pre- 
to riens , voyant qiie Severe 
piqué de la réfillance deceux 
d’Atra , s’opiniâtrolt inuti- 
1 ment à prendre cette ville , 
2< que pour contenter fou 


caprice il immoloit fou ar. 
mie , dit Un jour les vers du- 
Ibldat de Turnus. Dn les ra- 
porta à Severe , qui connoif. 
faut bien ce que Crifpus vou- 
loir dire , le fit mourir. 
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L’Empereur. les avoir ctnmeiicz en Oricnn 
avec leur mere , afin de les éloigner des 
délices de Rome , &: des adulations des fla- 
teurs qui pouvoient corrompre leur efpric , 
capable dans ce tems-là ^de toute ïbrtes 
d’impreflîons ; mais dans les fanglantcs exe- 
cutions qu’il f.iiloit faire tous les jours , il 
donnoit à fes enfans des leçons d’une ex- 
trême ieverite ^ elles ne furent que trop 
puiflantes fur l’efprit de .Carr.calla, qui 
avoir naturellement des dii'pofitions à la 
cruauté , à la violence , & aux plus grands 
vices. Elles ne'parurent pourtant point du- 
rant fon enfance *, il étoit au contraire gra- 
cieux , plein de douceur , de generofité & 
de tendre (Te , vertus qui pouvoient être le 
fruit' précieux du lait ^ } chrétien dont il 
fut nourri par les foins de Piocule qui pro- 
feflbit la foy de J. C. &: que Severe aimoic 
beaucoup , parce qu’il avoir reçu de luy 
la guériion de quelque mal .auquel les mé- 
decins n’avoient Içû remédier : i a) mais les 
flateurs , les plaifirs, & les mauvais exem- 

s Tertullia». ad Scap. c. 4. 

Il Ce Procule étoit fur- l’éduc.ltion de fon fils Baf- 
nommé Toparcioniil fut In- fien que Procule avoir déjà 
tendant d’Evode affranchi fait nourrir par une Chré- 
de Severç. Il guérit avec de tienne qui étoit psut-êtrc fa 
l’huile ce Prince, qui par femme. Proçule fit v- nir dis 
reconnoiflauce le prit dans le Palais un jeune Chrétien 
p)ix Palais , Sc le chargea de pour tenir compagnie aw 
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pies corrompirent Ton naturel ^ &-raaIgré 
tous les foins que prit fon pere pour lui 
infpirer des inclinations nobles^ il n’eut 
que des fenrim^ dépravez. Dans Geca , 
au contraire rémicarion fut plus puilTantc 
que la nature ; il fie voir dans fon bas âge 
un naturel apte , rude , bourru , indocile, 
porté a la fenlualiré de à l’avarice j mais 
avec les nuages de l’enfance fe diffiperenc 
tous ces defauts; il devint humain , honé- 
te , poli. Son accès fut plein de douca.ir t ) 
il rccevoit les familiers avec bonté , les 
Grands avec affabilité, les Sçavans avec 
eftime. Dans toutes fortes d’occafions il 
donna des marques d’uiré^ grande modera- 
ration, & il étoit encore fort jeune, qu’il 
dit a fon pere un mot plein d’un grand lens, 
& qui étoit un témoignage de fa compaf- 
fion pour les malheureux. 1 3 ,) De la dif- 

t Herodian, lib. 4. 


Trince, & l’on raconte que 
Baffien quin’avoit alors que 
fept ans , avoit conçu tant 
d’amitié pour ce Chrétien , 
lequel Spartien dit dire un 
Juif , que fçaehant un jour 
qu’on l’avoit fouetté , il fut 
long-temps fans vouloir re- 
garder ni fon pere , ni le pè- 
re du jeune Chrétien niau- 
cUn.de ceux qui avoient été 
caufe qu’on l’avoit maltrai- 
té. 

Sevexe ayant refolu de 


faire mourir un grand nom- 
bre de ceux qUi avoient pris 
le parti de Niger & d’Albin, 
dit à fes fils qu’il vouloit les 
délivrer de leurs ennemis. 
Caracalla’ non feûleinent en- 
tra dans les fciitimens cruels 
de fon pere , mais metne il 
fut d’avis que par une pré., 
caution encore plus inhu- 
maine on fift mourir les cn- 
fans des proferits , afin qu’- 
ils ne puil'ent point venger la 
mort de leurs petes. Geta 
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fcrence de l’humeur des deux treres nacquic 
cette antipathie qui les divifa hiort , qu’ils 
ne purent jamais fc foufFrir ; l’iin affedoic 
de blâmer ce que l’autre approuvoitj & 
ceux qui étoient dans les bonnes grâces de 
Getadevenoienr l’objet de la haine deCara- 
calla. Les dateurs contribuoient beaucoup ' 
à entretenir cette fcandalcufe diviflon par 
leurs raporcs empoifonnez , car fous pré- 
texte d’attachement aux intérêts d’un de 
ces Princes , ils ne ceflbient de l’animer con- 
tre l’autre. . 

L’Imperatrice avoir plus de tendreffe 
|)Our Gcta que ^our Taîné \ outre qu’il 
ctoit mieux tourne J elle trou voir en lui beau- 
coup plus de naturel , de docilité & de 
complaifance ; d’ailleurs elle craignoit l’ef- 
prit fougueux àc emporté de Caracalla 
qu’elle fçavoit aufli n’être pas tant aimé des 

V '*• 

^ui alors avoir environ neuf punir les enfans aufll-bien 
à dix ans, trouva cette pré- quelesperes, Gcta luy dit 
voyance fort cruelle & fort que puifqu’il ne vouloir par- _ 
injufte , ôc ayant demandé à donner à perlbnnc , il pour- * 
fon pere fi le nombre des roit bien un jour tuer aufli 
proferits étoit grand , s'ils fon frere. On alTute que Se- 
avoient des enfans & des vere touché de Is remontràn- 
parens , fon pere luy répoij- cède Geta , aurpit donne la 
dit «ju’ils en avoient beau- vie à ces malheureux fi le 
coup. Alors le Prince lui re- fentiment de Plautien nVùt 
pliqua 'qu’il y auroit doue prévalu. Ou dit que la bar- 
bien des gens qui feroient be crut de bonne heure^à Gs- 
fâchez qu'ileût vaincu : & ta , ce qui promettoit en luy 
comme Garacalla foutenoit une grande fagefle. Sfon, 
toujours qu'ai falloir faire 
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Romains que fon frere j mais elle ne’laiffa 
point dlagir de concert avec Severe pour 
porter ces deux Princès à vivre dans une 
bonne intelligence -, l'Empereur fur tout 
s’attacha ferieufement à ramener Tefprit de 
fon aîné fie à le retirer de fes débauches, SC 
comme le mariage a été toujours regardé 
comme le frein le plus capable d’arrêter 
les faillies de la jeunelTe , il torma le defl'ein 
de le marier avec Plautille , fille de fon 
Favori Plautien , qui fut un des grands 
.refTotts du gouvernement durant tout le 
temps de fa faveur , 6c un exemple de Pin- 
ftabilité de la fortune après fa chute. 

Plautien étoic originaire d’Aftrique, & 
d’une naiffance très obfcure •, il avoir figna- 
lé fa jeunefle par plufieurs «) crimes qui le 
firent banhir de fa Patrie , fie il s’introdui- 
fit enfuite dans les bonnes grâces de Severe 
par un autre criii-^e pour lequel il méritoic 
un plus rigoureux fiïpplice. * Il s’acquic 
# un fl grand crédit auprès de cet Empe- 
reur , fie devint fi puiflant , qu’il fut l’ar- 
bitre fouverain de la fortune des Romains. 
'Severe le fit Préfet de Prétoire , fie en mê- 
me tems Sénateur , reuniffant en. lui deux 
dignitez qui jufqu’alors avoient été incom- 

, Il Herodian. lib- j. 

* Vr •verît ttlii cijpmdnt } fim ittatîs fer.fiupmst 

, cofiçHianui 

patibles : 
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patibics ; I 4 j il le combla cic biens , 6c 
lui lailTa.la liberté d’en acquérir davan- 
tage. Cela l’enhardit à commetre des vio- 
lences 6c des injufticcs criantes. La fortune 
fît en lui ce qu’elle fait ordinairement dans 
-ceux qu’elle tire de robfcuritc , cbe le 
rendit infolent , cnyvté de fa faveur , il fe 
regarda comme air delTus du refie des hom- 
mes. S’il alloit parla Ville, les domefti- 
ques qui le precedoient avertifToint que 
Plautien alloit pafTer , & obligeoient ceux 
qui fe trouvoient dans la rue , ou d’aller 
pafTer ailleurs , ou de baiffer la veiie , & 
d’avoir garde de porter leurs yeux fur ce 


14 La charge de Préfet du 
Prétoire étoit afFeûée aux 
Chevaliers , & on étoit fi 
refçrvé là-dc(l'us , que des 
que le Préfet étoit fait Séna- 
teur , il perdoit fa charge de 
Préfet. De là vient que Marc 
Aurele ayant fait Pertinax 
Scnaüeur , en fut enfuite fâ- 
ché , parce qu’il auroit foti- 
haité le revêtir de la charge , 
de Prefet à quoy la dignité 
de Sénateur mettoit obftacle. 
Comme cette charge étoit 
Jnilitaire , celui qui la pofie- 
doic commandoit la garde de 
l’Empereur 8c portoit l’épée. 
Sevsre en faifant Plautien 
Sénateur , voulut qu’il con- 
tinuât d’exercer la charge de 
Ptefet ; de forte que Plau- 
tien par un allez bizarre 


mélange de dignitez portoit 
ei) même temps l’épée 8c la 
robbe de Sen.ateur. Depuis 
l’élcvapion de Macrin à l’em- 
pire , on nomma indifFerera- 
ment des Sénateurs 8c des 
Chevaliers à la préfecture du 
Prétoire , 8c on donna à cet- 
te charge une puiflance fort 
étendue. Conftantin depuis 
la diminua beaucoup ; car 
après avoir cafl’é les Gardes 
Prétoriennes c^i avoient fui- 
vi le parti de Maxcnce , il 
di vifa l’Empire en quatre dé- 
pattemeiis , fc créa quatre 
Préfets du Prétoire pour les 
gouverner ôc y rendre la ;u- 
ftice ; de forte que "cette 
charge qui étoit militaire , 
devine civile. 

C c 
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miniftre , comme s’ils étoicnt indignes de 
le regarder : jamais on ne vienne fi extrava- 
gante fierté i cependant tout fléchi iToit de- 
vant cette idole de la Cour. On ne vit que 
Statues dreflees à fon honneur , on ne ju- 
roit qiicpar lafortune *, on faifoit des priè- 
res publiques pour fii confervation lors me- 
me qu’on auroit fouhaité de le voir anéanti, 
car le peuple n’aime jamais une pui fiance 
exccfiîve , & celle de Plautien devint d’au- 
tant plus redoutable , qu’on lui attribuoic 
les violences & les cruautez de Severe qui 
ne cefioit point de répandre le' fang des 
plus nobles Citoyens : aufli ce miniftre fuC 
autant hai que l’Empereur & plus craint 
que lui. 

Severe tout jaloux qu’il ctoit de fon au- 
torité , voyoit avec complaifance cet info- 
r- lent favori s’en arroger une fi grande, ôc 
x) avoit polir lui une inclination fi aveugle 
qu’il defiroit de l’avoir pour fuccefleyr , ' 
ce qui faifoit dire hautement à tout le mon- 
de qu’on verroit plutôt le Ciel tomber , que 
Severe fai#c du mal à Plautïen. Julie fouf- 
froit avec autant d’impatience que de cha- 
grin ce monftrueux pouvoir de Plautien» 
Accoutumée à traiter avec hauteur tout ce 
qu’il y avoir de grand dans l’Empire , il lui 
ctoit dur de plier fous la pui fiance d’autrui, 

7 <. 
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ne pouvoir digerer de voir uri homme de 
ncajit faire tout , difpofcr de tout , regler 
tout , exercer une autorité qui ancantif- 
foit la lîenne. Elle ne manqua point de met- 
tre en œuvre Tes artifices pour ébranler le 
crédit du MinilVre, mais fes efforts éc fes • 
ru'es furent inutiles. Plautien qui n’aimoit 
pointrimpcratricc de laquelle il fçavoit n’c- 
tre pas non plus aimé , para les coups qu’elle 
lui porta, les fit fervir contre elle- mê- 
me -, car comme il connoiffoic la force de 
fon afeendant fur l’efprit de Severe , il en- , 
treprit d’aceufer Julie de toutes les galan- 
teries , il les lui reprocha avec brutalité , 
ofa offrir d’en fournir la preuve. L’Erapé- 
reur vit tranquilement Plautien attenter à 
l’honneur de fon époufe par fes accu fat ions,' 

& fut le témoin de .mille fanglans outrages 
qu’il vomit contre elle fans lui impofer li- 
lencc : peut-être étoit-ilbien aife'que Julie 
eûfccttc mortification, & que Pltutien lui 
fift effuyer la honte d’un reproche qu’il n’a- 
voit jamais eu la force de lui faire lui-même: 
quoiqu’il en foie , l’Impératrice eut le cha- 
grin de fe voir facrifiée par l’Empereur k 1 
la vangeance de Plautien , & d’éprouver 
qu’il ne lui étoit point avantageux de: faire 
affaut de crédit avec le favori du Prince. 
Dès lors elle ceffa de fe mêler d’aucune af- 
faire, elle s’adonna à l’étude de la Philofo- 

\ C c ij 
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phic : & à la place de ces CourtiTans fîa- 
teurscjui lui faifoientunc cour affidue^on 
ne vit plus chez elle que des Spphiftcs dc 
des Sçavans avec lefquels elle s’amufoit à 
clifpûter , plus peut- être pour tromper fon ' 
ennui ôc pour fe confoler de Ta difgrace , 
que pour étaler fa fcience, quoiqu’elle n’en 
manquât point. Parmi les Sçayans que rim- 
peratrice avoir auprès d’elle , Philoftrate 
15) étoit un des plus illuftres -, il étoir^pro- 
felTeur d’Elo'quence , & avoir mis au jour 
la vie des Sophiftes qu’il adrelTa à l'Empe- 
Teur Severe. Julie l’honoroit d’une eftime 
particulière , elle le fit fon fecretaire l’en- 
gagea à écrire la vie d’ Apollone de Thyane; " 
car cette Impératrice ayant lu l’hiftoire de 
ce célébré Magicien qu’avoit çompofée 
D amis, grand ami de ce fourbe , & ayante 
trouvé cet ouvrage affez mal rangé , elle 

tien ayant fait venir Apollo- 
ne d’Afie à Rome , il luy re- 
procha les difcQurs fediti^iix 
qu’il répandoit contre lui & 
lui fit des menaces, & qu’a- 
lors Apollone ayant dit à 
l’Empereur en prefencc de 
toute fa Cour qu’il le déficit 
de pouvoir fe rendre maître 
de fon corps , il avoit difpar 
ru à-l’inllant ôc s’étoit trou- 
vé le même foir à Pouzzoles 
qui étcïit à trois journées de 
là. Récit qui eft uuc Ÿiaye 
fable. , , 


15 II y a eu trois Philof- 
trates. Celui dont nous par- 
lons eft Philoftrate d’Athc- 
nes furnommé Flavius, aïeul 
de Philoftrate de Lemne. 11 
faitpalTer fon Apollone pour 
un prophète & pour l’auteur 
de plufieurs miracles dont il 
ne rapporte d’autre preuve 
que fon autorité. Cette hif- 
toire a tout l’air d’un Ro- 
man ; car fans rapporter 
d’autres endroits de la vie dc 
cet icnpo'fteur , Philoftrate 
Xçut faire croire que Potni- 
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pria Philoftiatc d’cci ire lui- même la vie de 
ce fameux impofteur. 

Le triomphe de Plautien enfla de plus 
en plus fon orgueil &: le rendit plus info- 
lent, car ne trouvant fur fon chemin per- 
fonne qui lui fit obftacle , fier de fon pou- 
voir , 5 c fur de la protcdlion du Prince , 

• il ofa porter 'fes vues plus loin, ^crluadé 
qu’il pouvoir tout entreprendre. Ce fut 
alçrs qu’cclaterent fes vices -, il fe livra aux • 
plus outrez 5c aux plus infâmes , 5c n’eut 
pas honte de fe foiiiller do||^s horribles fa- 
îctez qui font ourrage à la nature. Ce 
qu’il y a de particulier dans la conduite de 
Plautien , eft que cet homme abruti par le 
crime étoit pofledé de la plus inquiète 5c 
plus incommode jaloufic , 5c que dans le 
rems qu’il accordoit à les feux brutaux de 
fi honteux plaifirs, il ne pouvoir foufFrir 
que fa femme prit les plus innocens. Grave 
5c ferieux dans fa maifon , il interdifoit aux 
autres les diverti flemens -que prenoient les 
perXonnes les plus feveres , il ne pcrmettoit 
point à fon epoufe de faire les vifires quç la 
bienfeance même l’obligeoit de faire , 5 c ’ 
il porta fa jaloufie jufqu’à lui deffendre de 
parler à l’Empereur ôc de voir l’Impefa- 
trice. i 

Il arriva dans ce tcms-là certains prodi- 
ges , qui fcmbloicnt annoncer la chute de 

f ' , 

\ 
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ce monftrueiix édifice de fortune : il parut 
niic Comcteqiii donna lieu aux Spéculatifs 
de dire que c’étoit un préfage de quelque 
malheur , mais peu penfoient que 1 éléva- 
tion de Plautien fût menacée , car l'Em- 
pereur avoir un fi grand foible pour ce mi- 
niftre , qu’il avouoic bonnement qu’il écoit 
impoflible qu’il pût jamais fe léfoudrè à lui • 
faire du mal. Plautien n’ignoroit point ces • 
difpofitions de Severe à fon égard , il con- 
noilToit tout le pouvoir qu’il avoit fur l’ef- 
prit de ce Piin<î| , 6c en faifoit un mauvais 
ufage. Aveugle par fon ambition, il ne ' 
fongeoit qu’à s’élever 6c à abaifier les au- 
tres. Plus l’Empereur lui accordoit de grâ- 
ces J plus il en demandoit , mais il ne tra- 
vailloit que pour lui , ôc ne penfoit point 
à fe faire des créatures , on ne trouve gue- 
res de la' generofité dans ces éleves de la 
Fortune ; leurs fentimens ne dementent 
prcfque jamais leur naifiance i en eux tout 
le fent de la bafielTe de leur origine. Plau- " 
tien à travers la fplcndeur de ion rang fe 
fquvenoitde rems en-tems de la honte de la ' 
fienne non pas pour en devenir plus fage 
6c plus modéré, mais pour chercher les 
moyens de l’effacer par une éclatante allian- 
ce. Il ne manquoit point fans doute de fa- 
milles illuftres dans Rome , mais elles, ne le 
paroiffoient pas affez. à fa vanité i il vifoiî 
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au grand : il n’y eue cj^liç la famille Impé- 
riale qui pût fixer les piécenrionsi car 
Plautien qui le repailloit des plus douces 
illulions , le flattoic de pouvoir alTurcr fa 
fortune par cccrc magnifique alliance , &C 
vouloir par là le préparer un moyen de 
s’élever plus haut. Cet ambitieux projet 
ainfi concerte , il ne chercha qu’une occa- 
fion favorable pour faire à Sever.e la pro- 
pofition du mariage de Caracalla avec Plau- 
rille , bc l’Empereur la fit naître lui- même j 
car ayant forme le delTein de marier le Prin- 
ce Ton fils comme je l’ai dit , il le commu- 
niqua à fon favori Plautien , qui ne man- 
qua point de fe fervir de tout l’afeendant 
qu’il avoit fur le cœur de l’Empereur pour 
l’engager à choifir Plautille pour l’époufe 
de Caracalla. Severe qui ctoit dans l’impuif- 
fanec de rien refuler à fon miniftre , fut 
d’abord détermine , bc annonça à fon fils • 
qu’il vouloir qu’il époufât la fille de Plau- 
tien. 

Plautille y ) étoit belle , les traits de 
fon vifiige avoient quelque chofe de vif bc 
de piquant ; mais fon humeur étôit fâcheu- 
fe. Comme la fierté fuit la fortune, elle 

* f ^ 

avoit pris certains airs'de hauteur dont tout 
le, monde ne s’accommodoit'point : ils ré- 
voltoient fur toiït Caracalla qui n’aimoic . 

" y TrifiaH^Comment.hifiw. 
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point Piautillcj parce qu’il haiflbit extrê- 
mement Plautien yà caufe qu’il ihaitriroit 
SeverCj ôc qu’il abufoit infolemmentde Ion 
crédit. Nous ne fç.ivons point 11 Julie fut 
confultce fur ce mariage , mais on a raifon 
de croire qu’il ne tut pas de fongçût, 8c 
qu’elle ne pouvoir point approuver que Ton 
'fils époufât la fille de fon ennemi capital , ■ 
lequel n’avoic d’ailleurs pour tout mérité x 
que l’énormité de fa fortune , dansletems 
qu’il pouvoit choifir une époufe dans une 
infinité de familles illufires, 8c parmi je ne 
feai combien de filles ^ ) qui furpaffoient 
en beauté celle de Plautien, aufli bicn'qii’en 
noblelTe 8c en mérite. Caracalla qui ctoit * 
plus interclTé que perlonne dans cette affai- . 
re , reçût la propofition de Ton pere a ) avec 
des paroles d’obeiffance , mais avec un vi- 
fage négatif : fes grimaces toutesfois ne fi- 
rent point changer Severe ^ il devinr beau- 
fils de Plautien en epoufant Plautille. 

■ '■ Ces noces furent célébrées dans une heu- 
reufe conjoncture. L’Empereur revenoit 
pour lors de l’Oricyit , vainqueur des^Par- 
thes , chargé des lauriers qu’il y avoir cueil- 
li J 8c emmenant avec lui un nombre infini 
de' captifs. Son triomphe 8c le mariage de 
fon fils furent le double motif des largefles 
qu’il fit aux Prétoriens 8c au Peuple. A ces 

Z Dio. lib- 7<. a Herodia». lib. )■ }U 

abondantes 
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abondantes liberalicez , il joignit les diver- 
tilTemens ordinaires , les jeux 3 les conrfes, 
les fpeâiacles. Ces réjouilTances durerenc" 
pluficurs jours 3 & Plaiitien de fon côté 
contribua à la magnificence de cette Fcte. 
Il fit faire devant le Peuple plufieurs com- 
bats de Bêtes Sauvages, de rcgila les Sé- 
nateurs d’un grand repas où l’on trouva h ) 
une grolfiere abondance , & peu de dé- 
licatefiTe \ mais, on ne pût voir fans in- 
dignation que pour donner à fa. fille un 
nombreux domeftique & une mufique mc- 
lodieufe , il s’avifât de faire faire des Eu- 
nuques par une cruauté inoüie dans Rome, 
& qu’il choifît pour cet ufage des gar- 
çons d’honnête famille , & même des pè- 
res de famille qui avoient leurs femmes ; 
Nouveauté qui ne marquoit pas moins 
fon infolence que fa brutalité. La fiou- 
velle PrinceflTe apporta pour dot à fon 
epoux des fommes immenfes : l’on afTûre 
qu’elles auroient étér fuflifantes pour ma- 
rier, cinquante Reines , l’on porta ces Tré- 
fors au Palais , & le peuple vit palTer a 
travers les rues de Rome çes amas monf- 
trueux d’or & d’argent qu’il regardoit com- 
me fes .dépouilles , èc comme les fruits 
.des voleries de Plautien. . 

' Caracalla au refte ne fit pas voir dans 
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ces réjouifTances un coeur content & fa- 
tisfait. Ccinme il avoir éré forcé de pren- 
dre beaucoup fur fou inclination en épou- 
fant Plautille , il fie voir que fon cœur 
n’avoir aucune part à ce mariage , & que 
l’autorité de fon pere avoit contraint fa 
volonté , auflî vécût- il avec Plautille dans 
une grande indifférence , que rhumeur al- 
tière , fâcheufe & hautaine de cette Prin- 
ceffe fit dégénérer en averfîon j car Plau- 
tille en devenant l’époufe de l’heritier du 
Trône , devint aufïi plus fiére & pins im- 
imperieufe : elle voulut maîtrifet Cara- 
calla comme fon 'pere maîcrifoit Severe. 
.Toilt^ ce que le jeune Prince difoit ^ tout 
ce qu’il faifoit étoit un fujet de cenfurc 
pour fon époufe , qui contrôlloit fans 
aucun ménagement fes allions 6c fa con- 
duite ^ 6c les blâmoit en termes piquans I 
qui ulceroient profondément le cœur de- 
Caracalla ^ lequel n’eroit pas d’un natu- - 
tel trop fouffrant. c ) Ces altercations j,ces 
reproches 6r cescricries aggravoient de plus, 
en plus le poids des chaines de fon mariage, 

6c l’aigrifToient plus fort .contre Plautille. 

Elle devint un objet odieux à fes yeux: 
fa ptefence lui fut bien-tôt rnfuportablc 
' il voulut avoir un appartement' feparé de 
celui de fon époufe , il vécut avec elle 
ç fJ{rtnii4fh liù, > 
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avec froideur , bien tôt il la regarda avec 
averdon ; enfin il la haït , & la ménagea 
fi peu , que dans les querelles qu’ils avoicnt 
fouvent enfemblc , il lui dif plufieurs fois 
que dès que Sevcrc feroit mort , il l’a fai- 
r oit périr avec Plauticn fon pere. 

Ces menaces affligèrent Plautillc. Com- 
me elle avoit eu le tems & les occafions 
d’étudier l’humeur de Caracalla , elle le 
connoiflbit aflez -bien pour le trouver 
homme à tenir fa parole j ôc c'étoit pouï 
elle la matière de les plus ferieufes & plus 
trilles reflexions. Le fort funefte que tant 
d’autres Impératrices avoient trouvé fur 
le Trône, agitolt fans cefle fon cœur & 
le rcmpliflbit des plus vives craintes. Plei-; . 
ne de ces idées défolantes., elle alloit ré-’ 
pandre Tes pleurs dans le fein de fon pere 
elle lui répetoit les menaces que lui faifoic 
Caracalla, qui ne promcttoit pas 'moins à 
fon relfentiment que leur vie, elle lui ré- 
veloit tout ce qui fe paflbit dans leur ma- 
riage , où elle ne trouvoit qu’amertume,' 
Sc en lui faifant part de les chagrins,, 
elle Tui cotnmuniquoit fes frayeurs. C’eft 
ainfi que ces impromptus de la fortune 
qui pour couvrir la honte & la bairélTc 
de. leUr origine / achètent des alliances d’é- 
clat , préparent à leurs filles de durs efcla-^ 
vages dans ces itiariage$ que leur ambition 
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recherche, & qui font trop forts pour leur.’ 
interet meme : car le mary qui foiipire a- 
prés la dot bien plus ardemment que pour 
celle qui Tapofte , n’a pour l’ordinaire que' 
du mépris ou de l’indifference-pour l’épou- 
fe d’abord qu’il cft devenu le maiftre , oa 
qu’iha diflipé le prix de Ton mariage. 

Le Libraire ayant été obligé de mettre 
au jour cet Ouvrage dans l’état qu’il s’eft 
trouvé lorfqu’on l’a exigé de luy , il n’a pû. 
faire imprimer i’entiere Hiftoirc de Julie &: ■ 
de Plautille ‘..Mais comme le troifiéme to-: 
'me paroitra dans peu de temps » on y trouri 
vera çe qu’on n’a pû mettre dans celui-ci. 
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